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Quelqu’un a-t-il soif ? 

« Si quelqu’un a soif, qu’il vienne à moi »
dit Jésus en Jean 7,37 (1) 

 Il ne s’agit pas de faire ici de la réclame pour une bois-
son, mais de présenter un homme nommé Jésus qui est mort, 
cela fait un bail, mais que les chrétiens disent vivant et devant 
revenir.

 Ce livre s’adresse aux anciens catholiques pratiquants  
ayant fini, pour diverses raisons, par abandonner l’Église et 
malheureusement Jésus avec, risquant ainsi de louper la vie 
hors du temps qu’Il nous propose et qui commence ici-bas.

 « Voici venir des jours – oracle du Seigneur mon Dieu 
– où je répandrai la famine dans le pays, non pas la faim du 
pain, ni la soif de l’eau, mais celle d’entendre la parole du 
Seigneur ». (disait déjà le prophète Amos en Am.8,11)

(1) Jn 7,37= Évangile de saint Jean, chapitre 7, verset 37
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Avant-propos

 Robert Specty a fait une expérience inouïe qui l’a mis 
en route, a changé son existence, et l’accule à une exigence 
rare. Son message, son trésor aussi, c’est celui de milliers 
d’hommes et de femmes qui l’ont précédé, de milliers de 
contemporains également, qui ont fait cette « expérience du 
‘Je t’aime’ de Dieu »(2). 
 Cette expérience et le chemin personnel qui en a ré-
sulté sont significatifs de notre temps. Significatifs de ce mo-
ment de transition que vit l’Église catholique en France et plus 
largement en Occident ; le passage d’une Église de multitude 
qui avait barre sur ses fidèles, leur disait que croire, comment 
croire, une Église conduite par les clercs qui savaient et di-
saient pour tous, à une Église d’hommes et de femmes qui 
cherchent, veulent expérimenter et comprendre. Ceux-ci, à 
l’image des Samaritains que nous présente l’évangéliste Jean 
(chapitre 4, verset 42), ne se satisfont pas de ce qu’ils ont en-
tendu par ouï-dire, ils veulent voir, entendre, se rendre comp-
te par eux-mêmes. Ce sont des recommençants, comme on les 
appelle aujourd’hui, parmi lesquels des convertis ; ils ont ren-
contré au plus intime d’eux-mêmes cette Présence aimante, 
ils ont expérimenté l’action de l’Esprit dans leur vie, ils ont 
goûté à la puissance et à la fécondité des Écritures saintes.
 Ils nous rappellent que la foi chrétienne, en un temps 
où elle est bien chahutée, tant en interne qu’en externe, n’est 
pas une idée, moins encore une idéologie, pas une croyance 
ou un ensemble de dogmes, pas une morale ou une règle de 
(2) Le quotidien La Croix, jeudi 3 mai 2012, p15 . En référence au témoignage du 
Frère Christophe, le plus jeune des martyrs de Tibhérine.
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vie, elle est avant tout une expérience, la ‘rencontre’ de l’Hôte 
intérieur, qui engage toutes les dimensions de la vie humaine ; 
elle est confiance en une personne, la Personne du Christ. Ces 
témoins nous parlent ainsi d’un Dieu vivant, d’un Dieu qui se 
laisse rencontrer, et plus encore d’un Dieu qui n’a de cesse de 
se révéler comme Lui-même nous le confie dans le livre de 
l’Apocalypse (chapitre 3, verset 20).
 Robert Specty n’a pas quitté son Église, c’est en son 
sein qu’il a vécu cette expérience, et c’est en son sein qu’il re-
çoit l’aliment qui le fait vivre : l’eucharistie. Et cela en dépit des 
incompréhensions, des camouflets, du mépris qu’il rencontre 
parce que laïc, parce que se référant à une expérience fonda-
trice étrangère à beaucoup de membres de cette Église, parce 
que non théologien. Et cela en dépit des lassitudes éprouvées 
à la vue de cette Église retenue par son passé, qui dit mais ne 
fait pas, qui moralise, qui a encore trop souvent tendance à 
valoriser la primauté et l’efficacité de l’effort personnel dans 
la vie chrétienne, oubliant  ce qui revient à la grâce.
 C’est pourtant cette Église qui, de 1962 à 1965, lors du 
Concile Vatican II – dernier rassemblement de tous les évê-
ques catholiques du monde – a opéré une véritable révolution 
dans la compréhension qu’elle avait d’elle-même, revenant à 
ses fondements, au dessein de Dieu, aux Écritures. Prenant le 
temps de « se définir (ou du moins de se décrire) elle-même, 
(pour) la première fois (de) son histoire séculaire »(3), elle 
affirmait alors notamment l’égale dignité de ses membres, 
l’appel universel à la sainteté et la dignité de la conscience, 
« le centre le plus secret de l’homme, le sanctuaire où il est 
seul avec Dieu et où Sa voix se fait entendre »(4). Mais une 
révolution, pour prendre chair, doit être entendue, accueillie, 
reçue pour ce qu’elle est. Le temps est nécessaire, l’évolution 
des mentalités indispensable. Passer de maîtresse à servante 
exige nécessairement temps et humilité.

(3) Mgr Christoph SCHÖNBORN, Le Mystère de l’Église : approches de Lumen Gen-
tium (conférence  donnée le 2 décembre 1982).
(4) Constitution pastorale Gaudium et Spes (L’Église dans le monde de ce temps), 
§16.9.
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 C’est dire que Robert Specty vit son expérience et la 
responsabilité qu’elle a fait naître en lui simultanément com-
me un cadeau qui le dépasse et comme un fardeau, toujours à 
remettre. Il a conscience de ne pas toujours vivre ses exigen-
ces, son intransigeance, qu’accompagne un sentiment d’ur-
gence, au diapason de l’amour de Dieu. Qu’il est difficile de vi-
vre d’un cœur qui se veut sans partage ! Pour autant, il ne peut 
taire son expérience et la découverte qui a changé le cours de 
sa vie et de sa vie de chrétien, ce 23 février 1975. Aussi a-t-il 
entrepris d’écrire et d’éditer, à ses propres frais, son témoi-
gnage. Alors les yeux s’ouvrirent (en référence à l’évangile de 
Luc chapitre 24, verset 31) est paru en 2009(5). Son désir était 
de partager au plus grand nombre sa conversion personnelle, 
son itinéraire de catholique culturel devenu chrétien catholi-
que confessant, et les transformations qui en ont découlé.

 Aujourd’hui, avec Quelqu’un a-t-il soif ?, thème bi-
blique s’il en est (cf. les Psaumes 41 ; 6 ; 142,6 ; les prophè-
tes Amos (8,11) et Isaïe (49,10) et encore l’évangéliste Jean 
(6,35), il se tourne vers toutes celles et tous ceux qui ont hérité 
du catholicisme mais n’ont pas goûté la présence de celui qui 
est  à son origine, Jésus le Christ. Et ceci, qu’ils soient encore 
‘pratiquants’ ou qu’ils aient pris leurs distances avec l’Église 
qui les a baptisés. Son intention : les inviter à se laisser ren-
contrer par Jésus ressuscité, et particulièrement dans le lieu 
privilégié qu’est « l’écoute de sa Parole »(6).

 « L’important, confie Robert Specty, est de montrer 
que chacun peut faire des découvertes en lisant la Bible ». 
Parce qu’il en a fait et en fait l’expérience, au quotidien, il nous 
assure avec saint Paul que « les textes sacrés… ont le pouvoir 
de … communiquer la sagesse, celle qui conduit au salut par la 
foi que nous avons en Jésus-Christ. Tous les textes de l’Écri-
ture sont inspirés par Dieu ; celle-ci est utile pour enseigner, 

(5) Éditions Bénévent.
(6) Cf. la catéchèse du 11 avril 2012 du pape Benoît XVI.
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dénoncer le mal, redresser, éduquer dans la justice ; grâce à 
elle, l’homme de Dieu sera bien armé, il sera pourvu de tout ce 
qu’il faut pour un bon travail » (Paul à Timothée, chapitre 3, 
versets 15 à 17).

     Philippe Le Vallois
Responsable du service Évolutions religieuses et

nouvelles religiosités de l’Église catholique en Alsace
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Motivation des écrits

 Dans mon premier livre (« Alors les yeux s’ouvrirent », 
éditions Bénévent 2009), je faisais état de ma conversion à 
Jésus, encore appelée « nouvelle naissance » en référence à 
un passage de l’évangile de saint Jean (Jn. 3,38) et invitais 
mes frères catholiques qui n’ont pas ce vécu, à oser changer de 
paradigme, c’est-à-dire, à oser fonder leur foi directement sur 
Dieu, capable de nous parler à titre personnel, notamment lors 
de la lecture de la Bible et non plus seulement sur les dires de 
l’Église. « Ce n’est plus seulement à cause de tes dires 
que nous croyons ; nous l’avons entendu nous-mê-
mes et nous savons…» (Jn.4, 42) disaient les samaritains 
qui avaient rencontré Jésus, à une femme qui témoignait. La 
parole qui me fut adressée lors d’une assemblée de prière, se 
trouve dans l’épître aux Romains : « Vous n’êtes plus sous 
la loi, mais sous la grâce » (Rom.6,14). Elle possède, 
certes, un contenu, mais au-delà du contenu, ce qui m’a sur-
tout marqué tient au fait que ce fut Dieu qui, à travers elle, me 
parlait à titre personnel et sans intermédiaire. Ainsi dans ce 
premier livre, je fais état des effets induits, notamment sur ma 
prière devenue personnelle (puisque Dieu me parle, je peux 
aussi Lui parler et non plus seulement réciter). La foi trouve 
alors une assise en Dieu et non plus seulement sur des dires 
que l’on postule vrais par espérance et confiance.

 En ce qui concerne le contenu du message, il s’adres-
sait certes déjà à moi, mais aussi à tous ceux qui, dans mon 
Église, m’avaient enseigné et enseignent encore, qu’il fallait 
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mériter son Salut en faisant des efforts pour respecter la loi, 
celle de Dieu et celle de l’Église. Ma retransmission fut sou-
vent mal reçue pour diverses raisons :

 1°)  Mauvaise compréhension de l’épître de saint Jac-
ques que l’on oppose à celles de saint Paul : « À quoi bon, 
mes frères, dire qu’on a la foi si on a pas d’œuvres » 
(Jc.2,14) ou : « Veux-tu te rendre compte, pauvre être, 
que la foi est inopérante sans les œuvres » (Jc.2,20), 
opposé à : « C’est par grâce en effet que vous êtes sauvés, 
par le moyen de la foi ; vous n’y êtes pour rien, c’est le 
don de Dieu. Cela ne vient pas des œuvres afin que nul 
n’en tire orgueil » (Eph.2,8). La Parole ne pouvant se contre-
dire, il est évident que les œuvres dont parle St Jacques, sont des 
fruits, critères de foi et non des moyens pour gagner le ciel.

 2°) Rappel de la réforme protestante et comme cela me 
fut écrit suite à Bernanos : « L’Église n’a pas besoin de réfor-
mateurs mais de saints ». J’adhère effectivement à ce que j’ai 
lu dans une église protestante : « le message essentiel de la Ré-
forme protestante, c’est la grâce donnée sans condition. Fini la 
vanité de croire bien faire et le tourment de ne pas faire assez 
bien », qui est parfaitement conforme aux écrits bibliques.

 3°) Peur de perdre une foi uniquement fondée sur les 
dires de l’Église, qui de la sorte, ne doivent pas évoluer. Aussi 
sacralise-t-on non seulement la Parole mais aussi l’interpré-
tation qui en fut donnée à une certaine époque et on sombre 
dans le pharisaïsme en ne pouvant se remettre en cause.

 N’étant ainsi, généralement pas reçu par mes frères 
(« de race », comme dit saint Paul), je m’adresse ici aux 
incroyants (aux « gentils » comme disait aussi Paul) qui 
ont cependant une certaine culture religieuse et sont de-
venus « indifférents ».o

14 15

Quelqu’un a-t-il soif ? Quelqu’un a-t-il soif ?



Être Chrétien, C’est Quoi ?

 Pour l’immense majorité des personnes qui se disent 
chrétiennes, elles adhèrent tout simplement, (par habitude, 
confiance, espérance) à ce que dit l’Église et qui s’exprime no-
tamment dans le « Credo de Nicée » que l’on récite à toutes 
les messes catholiques et cultes protestants. En gros, que dit 
cette Église : Un homme nommé Jésus, né il y a environ 2000 
ans, fut engendré par Dieu sous l’action de l’Esprit Saint en 
une vierge nommée Marie. Ce Jésus est ainsi, depuis toujours, 
une des trois personnes de la Trinité (Père, Fils, Esprit) qui 
est Dieu. Il est le Messie attendu : Nous avons trouvé le 
Messie – ce qui signifie le Christ dit André à Simon-Pier-
re (Jean 1,41). S’il se fit homme, c’est pour nous permettre 
d’accéder à la vie éternelle en mourant pour nous. Il ressus-
cite le 3e jour, comme cela avait été annoncé (Ps 16, 8-11) et 
nous propose l’envoi de son Esprit depuis le Ciel où il demeure 
à présent pour nous permettre d’anticiper cette vie hors du 
temps avant son retour en gloire.

 Je pense que personne ne remet actuellement en cause 
la réalité terrestre de Jésus. Quant à dire qu’il est Dieu, c’est 
une autre affaire ! Pour la majorité des personnes, ce fut quel-
qu’un de très doué, fondateur d’un mouvement qualifié d’Égli-
se. Pour certains ce fut un prophète, pour d’autres, un agitateur 
politique, voire un magicien ! Dans la majorité des cas, on re-
tient quand même son message qui va jusqu’à prôner l’amour 
des ennemis (Mt.5,44). À vue humaine : un doux rêveur ? Pas 
tout à fait puisque, tout juif qu’Il était, Il se permet de remettre 
en cause des règles bien établies : « Vous avez appris qu’il 
a été dit aux anciens :… et moi je vous dis :…» (Mt.5) 
et ceci sur cinq sujets différents.

o
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Le retour de Jésus
La résurrection des morts

 Les premiers chrétiens vivaient dans l’attente du 
retour glorieux imminent de Jésus. Comment, en effet, 
comprendre autrement Sa parole : « En vérité, je vous 
le déclare, parmi ceux qui sont ici, certains ne 
mourront pas avant de voir le Fils de l’Homme 
venir comme roi » (Mt.16,28). Seulement voilà, il y a 
aussi cette parole : « Mais ce jour ou cette heure, 
nul ne la connaît, ni les anges du ciel, ni le Fils, 
personne sinon le Père (Mt.13,22). « Christ est 
ressuscité des morts » (2Tim.2,8) et « Celui qui 
a ressuscité le Christ, donnera aussi la vie à nos 
corps » (Rm.8,10)  « semés corps animals, ils 
ressusciteront corps spirituels » (1Cor.15,44) 
et encore : « nous ne mourrons pas tous, mais 
tous nous serons transformés en un instant » 
(1Cor.15,51,52). « La résurrection des morts est 
une vérité fondamentale » (He6,1-3) car « s’il n’y 
a pas de résurrection des morts, Christ non plus 
n’est pas ressuscité et si le Christ n’est pas ressus-
cité notre prédication est vide et vide aussi votre 
foi » nous dit St Paul en 1Co.15, 13-14.
 Les premiers chrétiens étaient donc dans cette atten-
te, qui s’est bien affadie depuis. Certains l’ont abandon-
née, d’autres essayent de tenir jusqu’à la fin « pour être 
sauvés» (Mt.10,22). Malgré les mises en garde : « si 
quelqu’un vous dit : le Messie est ici, ou bien Il est 
là, n’allez pas le croire… » (Mt24,23) certains faux 
prophètes prédisent parfois Sa venue.

o
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Sur quoi se fonde cette assurance ?

 Le mouvement religieux qui se réclame de Jésus, 
fonde déjà ses dires sur un certain nombre de textes écrits, 
certes plusieurs fois recopiés et faisant suite à une tradi-
tion orale. Ces textes prirent progressivement une autorité 
comparable à celle qu’avaient ceux de l’Ancien Testament. 
Parmi les textes retenus comme normatifs, il y a l’Évangile 
(qui signifie « bonne nouvelle »). Il retrace la vie, les paro-
les et les actes de Jésus. En fait, 4 textes d’évangile furent 
retenus dans « le canon » alors qu’ils peuvent parfois se 
contredire. Attribués à Mathieu, Marc, Luc et Jean, ils ont 
été écrits à des époques et avec des perspectives différentes. 
Le décalage le plus criant est celui que l’on observe entre les 
évangiles synoptiques (les 3 premiers) et celui de Jean. Ainsi 
par exemple en Marc (le plus ancien) Jésus ne dit pas explici-
tement qu’Il est Dieu, Il cherche même à garder le secret sur 
sa messianité : « Et vous, qui dites-vous que je suis ? » 
demande Jésus à ses disciples. « Prenant la parole, Pier-
re lui répond : « Tu es le Christ ». Et Il leur recom-
manda sévèrement de ne parler de Lui à personne » 
(Mc.8,29-30). Jésus finit cependant, sur une injonction du 
Grand prêtre par avouer : « Je suis » (Mc.14,62). En Jean, 
par contre, Jésus n’a aucune hésitation à déclarer : « Le Père 
et moi nous sommes un » (Jn.10,30) ; « le Père est en 
moi comme je suis dans le Père » (Jn.10,38), « Je suis 
sorti du Père » (Jn.1,28) etc. Pourquoi cela ?
 Si les évangiles synoptiques (dont les théologiens font 
l’analyse historico-critique) cherchent à établir, à partir de 
sources disparates une vérité historique, l’évangile de Jean, 
lui, part en plus d’un vécu. L’auteur se réfère à des témoigna-
ges au sein de son église naissante et surtout à sa propre ex-
périence de conversion. Si Marc cherche à être le plus précis 
possible sur la vérité historique il mettra malgré tout l’accent 
sur ce qui l’a le plus marqué, qu’en sera-t-il de Jean après son 
expérience de Jésus ressuscité ? De plus, Marc a bien noté 
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dans la bouche de Jésus : « À vous le mystère du Règne 
de Dieu est donné, mais pour ceux du dehors, tout 
devient énigme… » (Mc.4,11). Ainsi être chrétien, ce n’est 
pas seulement faire confiance en ce que dit l’Église, c’est de 
plus,  faire l’expérience personnelle de Dieu. De même, l’Égli-
se fonde sa foi, non seulement sur les évangiles après les avoir 
intellectuellement analysés, mais aussi et surtout sur l’expé-
rience des membres de cette Église, et notamment de celle des 
grands convertis, à commencer par saint Paul.

o
L’expérience des 

premiers chrétiens

 Saint Paul raconte, à plusieurs reprises, dans les actes 
des Apôtres, écrits par saint Luc qui était médecin, l’expérien-
ce spectaculaire de Dieu qu’il fit sur la route de Damas, à pied 
ou à cheval, cela n’est pas précisé : Juif zélé, Paul au départ ap-
prouvait le meurtre des chrétiens et se rendait à Damas avec 
mission d’enchaîner les adeptes de « la Voie » (les chrétiens) 
(Actes 9, 1-19 ; 22, 6-16 ; 26, 12-18) quand, vers les midi, 
il fut aveuglé par une lumière, tomba à terre et entendit Jésus 
lui dire en hébreu : « Saoul, Saoul, pourquoi me persé-
cuter ? » De persécuteur des chrétiens qu’il était, il devint 
instantanément apôtre de Jésus… mais aussi prophète, c’est-
à-dire capable de parler au nom de Dieu, et les lettres qu’il ré-
digera par la suite aux différentes communautés déjà existan-
tes (épîtres aux Romains, aux Galates, aux Corinthiens, aux 
Ephésiens, etc.) font à présent désormais partie du canon des 
Écritures et sont ainsi reconnues comme normatives, comme 
paroles de Dieu. 

 Pourtant en analysant les divers récits de ce qui est 
arrivé à saint Paul, on peut trouver des différences. Ainsi 
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par exemple en Actes 9,6 comme en Actes 22,10 Jésus ne 
donne pas directement sa mission à saint Paul mais le renvoie 
aux chrétiens de Damas, alors qu’en Actes 26,16 à 18 Paul 
détaille ce qui lui est immédiatement assigné par Jésus. En ra-
tionalisant, on peut penser que Paul invente pour les besoins 
de sa cause puisqu’il s’adresse au roi Agrippa. En fait, pour un 
chrétien, c’est l’Esprit Saint, donc Dieu, qui inspire saint Paul 
au moment où il parle. Ainsi tout se passe comme si, pour ad-
mettre ce récit, notamment sur le fond, il fallait déjà être chré-
tien. Autrement dit, pour être « vraiment » chrétien, il faut 
déjà, comme saint Paul (mais aussi saint Jean) faire l’expé-
rience de Dieu, vivre une conversion. C’est d’ailleurs ce que dit 
Jésus à un intellectuel de l’époque : Nicodème: « à moins de 
naître  d’en-haut (ou « à nouveau »), nul ne peut voir 
le « Royaume de Dieu » (Jn3,3). Nous y reviendrons.

o
L’ancrage de notre foi 

dans notre propre expérience
 

 De nombreuses personnes qui aujourd’hui se disent 
athées, ont, par le passé, pratiqué la religion catholique. Ont-
elles été chrétiennes ? Parfois au qualificatif chrétien, on ajou-
te pratiquant. S’agit-il d’un degré d’exercice ou d’un degré de 
foi ? Généralement, de quelqu’un ayant fait l’expérience de 
Jésus vivant, on dit qu’il est « né de nouveau », que c’est un 
« converti ». Dans mon premier livre (« Alors les yeux s’ouvri-
rent ») j’essaye d’expliquer les choses à partir de ma propre 
conversion, c’est-à-dire de l’expérience qu’il m’a été donné 
de faire d’un Dieu qui nous parle directement. Ce n’est pas 
toujours aussi spectaculaire qu’avec saint Paul, mais c’est tou-
jours aussi marquant pour la foi. C’est du vécu personnel et 
plus seulement de l’ouï-dire (Jn.4, 42). Dans mon premier 
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livre qui s’adressait aux « chrétiens par devoir », celui que 
j’étais avant ma conversion, j’invitais « mes frères » à se laisser 
percuter par la Parole de Dieu à travers la Bible, car c’est à tra-
vers l’un de ses textes que je fus interpellé. Comme je le disais 
précédemment, il s’agit de l’épître aux Romains de saint Paul, 
chapitre 6, verset 14 (Rm.6,14) : « Vous n’êtes plus sous 
la loi, mais sous la grâce » entendu le 23 février 1975 lors 
d’une assemblée de prière. Pensant que je n’étais pas le seul 
« bon catholique » à devoir entendre cela, j’ai aussi développé 
le contenu du message. On peut certes être marqué par autre 
chose qu’un texte biblique. Ainsi Jean, le disciple préféré, qui, 
après la mort de Jésus, hésite à pénétrer à la suite de Pierre, 
dans son tombeau (une grotte ne renfermant que des linges) 
finit par entrer à son tour. Il est alors dit : « il vit et il crut » 
(Jn.20,8). Dans mon premier livre, je fais état de quelques 
expériences très différentes de conversion radicales. Il n’en 
demeure pas moins que c’est le plus souvent à la lecture de la 
Bible que cela se produit : Vivante en effet est la parole 
de Dieu, énergique et plus tranchante qu’un glaive à 
double tranchant. Elle pénètre jusqu’à diviser âme 
et esprit… » (Heb.4,12). Point n’est besoin d’y croire pour 
en faire l’expérience. On n’a rien à mériter.

o
Avoir la foi, c’est quoi ?

 « La foi est une manière de posséder déjà ce 
qu’on espère, un moyen de connaître les réalités 
qu’on ne voit pas » nous dit St Paul en Hb.11,1. Autre-
ment traduit : « la foi est la garantie de ce qu’on espère ».

 Ainsi croire que ce que nous dit l’Église est vrai, est-
ce avoir la foi ?  On espère l’avoir, mais on n’en a pas la 
garantie. D’ailleurs, en langage courant, dire : « je crois 
que… »  signifie bien : « Je n’en suis pas certain.»
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 Pour un chrétien, avoir la foi, c’est croire en une per-
sonne : Jésus, et non à des choses qu’on espère vraies.

 Croire en une personne, ce n’est pas une simple ad-
hésion intellectuelle, même en ses dires, c’est sentir qu’on 
peut « miser sur elle ». Mais pour pouvoir expérimenter 
cela, encore faut-il rencontrer cette personne et qu’il y ait 
« un déclic » permettant l’abandon confiant.

 Avec Jésus, la rencontre fait partie de l’expérience 
du « déclic » ; quant au « lâcher prise », à l’abandon, il 
précèderait plutôt la rencontre, dans la mesure où nos 
« fermetures » l’entravent.

o
Quelques entraves 

à l’expérience chrétienne

 Suite aux réactions suscitées par mon premier livre, 
j’ai rencontré des personnes qui m’ont dit être chrétiennes 
mais ne pas oser se dire catholiques. D’autres se sont dé-
clarées athées en montrant une certaine condescendance, 
voire ironie, vis-à-vis des chrétiens en général. Pourquoi ces 
réactions ? Sans doute déjà à cause d’une imagerie populaire 
nourrie de merveilleux. C’est d’ailleurs souvent ce qui reste : 
une belle légende pour enfants sages. Comme je le disais pré-
cédemment, le côté parfois irrationnel (dans l’état actuel de 
nos connaissances ?) peut rebuter ; mais il ne s’agit pas de 
confondre foi et crédulité. L’adhésion à Jésus n’est pas in fine 
une question d’intelligence : « Je te loue, Père, Seigneur 
du ciel et de la terre, d’avoir caché cela aux sages et 
aux intelligents et de l’avoir révélé aux tout-petits » 
dit Jésus en (Mt.11, 25 et Lc.10, 21).
 Par ailleurs, comme j’en parle dans mon premier livre, 
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contrairement à ce que dit la Bible, on m’avait appris au ca-
téchisme que je devais mériter le ciel par mes bonnes actions 
(cela est encore souvent enseigné). L’idéal du chrétien est de 
pouvoir dire, comme saint Paul : « ce n’est plus moi qui 
vis, c’est Christ qui vit en moi » (Gal.2, 20). À ce mo-
ment là, « naturellement » on fait le bien et évite le mal et la 
Loi est là pour voir si Christ est toujours en nous. On nous 
enseigne encore souvent l’inverse, nous devons respecter 
la Loi pour que le Christ puisse  nous habiter et ainsi, soit 
on y arrive et on devient orgueilleux, soit, plus générale-
ment, on n’y arrive pas… et on abandonne, avec mauvaise 
conscience jusqu’à la prochaine confession… si on continue 
à pratiquer.
 Le côté parfois puéril, dont on peut se moquer, provient 
aussi d’une fausse analyse de certains textes de l’Ancien Tes-
tament. Je pense notamment à certains passages de la Genèse 
essayant de nous dire, à travers des images « le pourquoi » de 
la création de l’univers, de l’homme et de son histoire et ainsi 
donner sens à notre vie. Or on a pris les paraboles à la lettre 
en voulant y voir le « comment » cela s’est passé et ainsi les 
opposer aux découvertes scientifiques.
 Je m’abstiendrai de commenter le côté « retro » qui 
peut aussi hélas, parfois faire sourire. Il est lié au repli sur la 
tradition par peur d’une remise en cause et s’oppose à toute 
évolution alors que l’histoire du Salut se poursuit. Certes, à 
présent tout a été dit, mais pas forcément compris. Il en était 
déjà ainsi du temps de Jésus avec les Pharisiens qui, pourtant, 
contrairement aux Sadducéens, croyaient en la résurrection.

o
Rôle et limite de la loi

selon les Écritures

 • « Vous n’êtes plus sous la Loi, mais sous la grâce »     
 (Rm.6,14)
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 • « La Loi a  servi de pédagogue jusqu’au Christ »   
 (Gal.3, 20)
 • – maintenant elle nous révèle que nous sommes 
 pécheurs  (Rm.3, 20)
 • – mais est incapable de nous rendre parfaits.   
 (Heb.10, 1)
 • Nous ne sommes pas justifiés en raison des œuvres  
 de la Loi (Gal.2, 16)
 • « Si par la Loi on atteint la justice, c’est donc pour   
 rien que Christ est mort » (Gal.2, 21)
 • « Vous avez rompu avec Christ, si vous placez votre  
 justice dans la loi» (Gal.5, 4)
 • On est choisi par grâce et non en raison des œuvres 
  (Rm.11,16)

o
« Laissez-vous mener par l’esprit » 

(Gal.5, 16-18)

 Ce qu’il m’a été donné de comprendre le fut dans un 
milieu charismatique, c’est-à-dire ouvert à l’action de l’Es-
prit Saint et croyant que Dieu par son Esprit peut non seule-
ment inspirer les humains, mais aussi s’exprimer, voire agir 
à travers eux par ce qu’on appelle l’exercice des charismes. 
Actuellement, l’Église, bien que croyant en l’action de l’Es-
prit Saint et réclamant en certaines occasions sa venue, a 
totalement perdu cet exercice. Certes, elle croit aux prophè-
tes, mais les cantonne à ceux de la Bible, croit aux guérisons 
spirituelles, mais seulement à travers certaines personnes 
méritantes (on y revient) et en fait des saints. Comment 
dans ces conditions un athée peut-il accepter l’existence 
d’un monde des esprits quand l’Église elle-même n’y entre 
qu’avec réserve. Or, c’est bien l’Esprit Saint qui ouvre no-
tre intelligence aux Écritures et non les cours de théologie, 
certes également utiles. L’exagération du côté exceptionnel 
et méritant, ne peut, vu de l’extérieur, que renforcer l’as-
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pect folklorique et irrationnel de la vie dans l’Esprit. Pour-
quoi l’Église institution se méfie-t-elle à ce point de ce qui ne 
peut se justifier rationnellement ? : Pour se rendre accessible 
« aux raisonneurs de ce siècle », ou tout bêtement parce que 
l’exercice des charismes est trop difficile à gérer ? La vie parois-
siale serait un peu plus animée ! « N’éteignez pas l’Esprit » 
dit déjà saint Paul aux Thessaloniciens, « ne méprisez pas 
les dons de prophétie ; examinez tout avec discer-
nement, retenez ce qui est bon » (1Th.5,19). Si saint 
Paul nous dit de retenir ce qui est bon, c’est qu’il y a déjà 
à son époque des débordements, comme il y en a eu dans 
certaines communautés du Renouveau, car « L’esprit des 
prophètes » n’était pas toujours « soumis aux prophè-
tes » (1Cor.14, 32).
 Je lis (p.11) dans le compte-rendu du colloque de Ma-
lines du 21 au 28 mai 1974 sur le « Renouveau charismati-
que » : « Certains dirigeants ont émis l’opinion que le but du 
Renouveau devait être le renouveau de toute l’Église, de sorte 
que toute l’Église serait renouvelée charismatiquement et que 
l’on n’aurait plus besoin d’un mouvement distinct »(7). Ce n’est 
hélas pas ce qui s’est passé, les communautés du Renouveau 
se sont dotées de missions spécifiques indépendantes et la vie 
charismatique ne gagna pas nos assemblées du dimanche… 
du moins pas encore.
 L’exercice des charismes (1Cor.12 à 14) nous rend 
plus sensible aux motions de l’Esprit. Personnellement je n’ai 
jamais osé, du moins sciemment, exercer les charismes mais je 
crois vraiment que leur vulgarisation et « déméritisation » dans 
l’Église permettrait aux chrétiens de base, d’une part d’acquérir 
une plus grande intimité  avec Dieu, et d’autre part de s’ouvrir à 
son imprévu. Il est vrai que cette ouverture est périlleuse et qu’il 
faut se méfier, par exemple des faux prophètes (Mt.7,15), mais 
sans pour autant négliger ce don (1Tim.4,14).

o
(7) Bert Ghezzi, « The end of Catholic Pentecostal movement »  Sign, Vol.51 (1971)  10-12
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Le discernement

 Le discernement est la première chose que Salomon 
demanda au Seigneur pour pouvoir « gouverner son 
peuple » et « cette demande de Salomon plut au 
Seigneur » (1Rois 3, 9-11).
 Savoir discerner ce qui est vrai de ce qui est faux, ce 
qui est juste de ce qui est injuste, ce qui est bon de ce qui 
est mauvais… ce qui vient de Dieu de ce qui ne vient pas 
de Dieu, est effectivement indispensable dans la conduite 
d’une mission, qu’elle soit laïque ou religieuse.
 En Mt.16,1 Jésus reproche à ses interlocuteurs de 
savoir discerner le temps qu’il fera demain et non de Le re-
connaître, Lui, comme venant de Dieu, ce que fera ultérieu-
rement Pierre rencontré à Césarée de Philippe : « Tu es 
le Christ, le Fils du Dieu vivant » (Mt.16,16). Seu-
lement voilà : dans le premier cas, il s’agit d’un raisonne-
ment, dans le deuxième cas, l’ouverture à la compréhen-
sion vient de Dieu : « Heureux es-tu, Simon fils de 
Jonas, car ce n’est pas la chair et le sang qui t’ont 
révélé cela mais mon Père qui est aux cieux » dit 
Jésus à Pierre (Mt.16,17).
 Ainsi au niveau chrétien, « le discernement des es-
prits » est un don parmi les autres (1Cor.12) devant aussi 
être reconnu et exercé dans l’Église. Cela n’exclut évidem-
ment pas le raisonnement intellectuel.

o
Le besoin de merveilleux

 En gommant « le merveilleux » au sein même de l’Égli-
se, il risque de revenir par un autre chemin, les hommes en ont 
besoin. Je pense à la magie qui peut être utilisée pour le bien 
(dissiper « un karma négatif ») comme pour le mal (ex : faire 
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perdre un concurrent). Apparemment ici, ce n’est pas le bon 
Dieu qui répond. Normalement la prière au Seigneur n’est pas 
« un truc qui marche ». Quand on s’adresse à Dieu, Il peut ne 
pas répondre, et quand Il nous accorde quelque chose, ce n’est 
pas toujours comme on s’y attend, mais c’est toujours pour 
notre bien en ce monde et dans l’autre… et c’est gratuit. Avec 
la magie, c’est plus coercitif, si ça marche, c’est bien ce qu’on 
a demandé, mais ce n’est pas gratuit, cela se paye, peut-être 
déjà en ce monde, mais plus sûrement dans l’autre. L’esprit du 
mal existe aussi, nous dit la Bible.
 Je pense que chacun a entendu parler, suite notam-
ment aux témoignages recueillis par le Docteur Moudy, d’ex-
périences vécues aux frontières de la mort : De nombreuses 
personnes déclarées cliniquement mortes et étant revenues à 
la vie racontent leur expérience commune. En résumé, le dé-
roulement est le suivant : sensation de flotter au-dessus de 
son corps, traversée d’un tunnel, accession à un lieu de lumiè-
re et de paix avant un retour, parfois à regret, de personnes 
transformées. Ces personnes n’ont alors plus peur de la mort 
et sont portées à l’altruisme. On peut se poser un certain nom-
bre de questions à propos de ces NDE (near death experience) 
comme on dit et notamment penser qu’il s’agit d’une réaction 
physiologique d’un cerveau manquant d’oxygène, l’instant de 
la mort étant plutôt difficile à établir. Ces expériences sont 
bonnes pour les personnes qui les ont vécues et peut-être ras-
surantes pour d’autres qui ont peur de la mort, mais elles ne 
peuvent accréditer les dires d’une religion. Au vu de la trans-
formation des personnes ayant vécu de telles expériences, on 
a pu parfois établir un parallèle entre les NDE et les conver-
sions, alors qu’il s’agit de tout autre chose : le déroulement de 
la NDE est toujours à peu près identique (certes le chrétien 
qui voit la lumière pense alors à l’Etre de lumière, c’est-à-dire 
au Christ) mais l’expérience de conversion est propre à cha-
cun et la relation qui s’établit ensuite avec Jésus est à chaque 
fois unique.

o
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Le besoin d’un vécu relationnnel

 Les relations qui s’établissent entre les hommes pas-
sent obligatoirement par les sens. Nous avons besoin de voir, 
d’entendre et de toucher, et la réaction des personnes met-
tant en doute ou même rejetant la réalité de Dieu, s’appuie 
souvent sur cette absence de « contact ». Remarquons déjà 
que la majorité des hommes ayant côtoyé Jésus durant sa 
vie terrestre ne l’ont pas reçu comme fils de Dieu et Dieu lui-
même : « est-il un seul notable qui ait cru en lui ? » 
(Jn.7,48) disaient les pharisiens, et Jésus avait beau décla-
rer : « si vous ne croyez pas en moi, croyez au moins 
dans les œuvres de mon Père » (Jn.10,25 et 37,38), 
ils répliquaient : « celui-là ne chasse les démons que 
par Belzéboul, le chef des démons » (Mt.12,24). Tout 
se passe comme si « un  déclic » préalable était nécessaire et 
ce « déclic » n’est pas de l’ordre du raisonnement, d’une dé-
duction. Ainsi Thomas qui disait que pour croire en la résur-
rection de Jésus, il avait besoin de mettre les mains dans les 
cicatrices laissées par les clous (Jn.20,25) finit par croire en 
voyant Jésus (Jn.20,28) et non en le touchant. Ce n’est pas 
Thomas qui a décidé de l’élément déclencheur, mais Dieu 
par l’Esprit Saint. « Ce n’est pas vous qui m’avez choi-
si, c’est moi qui vous ai choisis » dit Jésus en Jn.15,16. 
C’est vrai que Thomas a alors accepté d’être « touché » si 
je puis dire. On peut toujours refuser. Par nous, Jésus n’est 
plus visible, mais Il nous propose son Esprit : « C’est un 
avantage pour vous que je m’en aille ; en effet si je 
ne pars pas, le Paraclet ne viendra pas à vous ; si 
au contraire je pars, je vous l’enverrai » disait-Il en 
Jn.16,7. [Paraclet = défenseur = Esprit Saint]. Ainsi, entre 
humains, par nos sens, on entre obligatoirement en rela-
tion ; avec le Seigneur, ces derniers doivent être préalable-
ment « éveillés » par l’Esprit Saint. Nous nous connaissons 
entre humains grâce aux rapports que nous entretenons entre 
nous. Nous sommes connus de Dieu et, si nous le désirons, 
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Dieu peut se faire connaître à nous par des grâces sensibles.

o
Nos questionnements 

et nos attentes

 Je pense que chacun de nous peut être amené à se po-
ser des questions « existentielles » : « Pourquoi y a-t-il quel-
que chose plutôt que rien ?», se demandait Leibniz vers l’an 
1700. C’est vrai qu’on peut vivre sans se demander pourquoi 
on est là et comment on en est venu à pouvoir se poser ce 
genre de questions. Cela relève d’une inquiétude, sans doute 
à soigner, me dit-on récemment. Personnellement, je pense 
que c’est ce qui nous distingue de l’animal. A priori la ques-
tion du comment concerne la science et celle du pourquoi est 
du ressort de la religion. Il est vrai que par le passé l’Église 
catholique voulut répondre à tout, et chacun a en tête l’affaire 
Galilée. De son côté, la science refusait l’intentionnalité, le 
dieu « hasard » n’étant pas personnifiable. « Dieu ? Je n’ai 
pas besoin de cette hypothèse » répondit un jour un physicien 
qu’on interrogeait sur sa foi. Certes les lois de notre univers 
sont ajustées à des valeurs précises qui seules permettent la 
vie sur terre, mais on peut toujours imaginer l’existence de 
multi-univers, le nôtre ayant par hasard les bons paramètres. 
Or, voilà que, dans son domaine, la physique actuelle ne nous 
aide plus à conceptualiser le monde dans lequel nous vivons. 
On parle par exemple, de matière sans dimension, de parti-
cules sans masse, de temps et d’espace granulaires et certains 
physiciens se demandent si nous ne vivons pas dans une si-
mulation ! Tout se passe comme si notre monde n’existait pas 
en lui-même, mais n’était jamais que des états de conscience 
que Dieu nous envoie.
 Si la science nous amène à présent à nous poser ce 
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genre de questions, elle ne pourra jamais combler notre atten-
te qui n’est pas qu’intellectuelle. Si donc vous vous posez des 
questions sur le pourquoi des choses et le sens de votre vie, si 
vous espérez que cette dernière perdure autrement que dans 
la mémoire des générations suivantes… lisez la Bible, ne vous 
contentez pas de ce que vous avez appris autrefois au catéchis-
me. Ainsi par exemple si vous étiez catholique, on vous a sans 
doute dit, comme à moi, que pour aller au ciel « ce sont les 
œuvres qui comptent », si vous étiez protestant on vous a en-
seigné que « c’est seulement la foi qui sauve », or la Bible nous 
dit : « c’est par grâce, en effet que vous êtes sauvés, au 
moyen de la foi ; vous n’y êtes pour rien, c’est le don 
de Dieu » (Eph.2,8) et même en 2Cor.12,9 : « ma grâce 
te suffit ». Aucun mérite n’est donc requis, même pas celui 
de croire. Certes la foi est nécessaire, mais elle nous est aussi 
donnée ; est-elle pour nous en espérance ? : « Si quelqu’un 
a soif, qu’il vienne à moi » (Jn.7,37). De plus, comme je 
l’expliquais précédemment, la Bible est parole de Dieu, non à 
la cantonade, mais à chacun de nous en particulier et les ré-
ponses qu’elle apporte peuvent concerner des questions qu’on 
ne pensait même pas se poser, car le Seigneur sait mieux que 
nous ce que nous avons besoin d’entendre. La réponse est à 
ce point personnalisée qu’immanquablement on sait d’où elle 
vient et ainsi et surtout, produit-elle aussi la foi.

o
Notre relation à Dieu

 Expérimentant le fait que Jésus s’adresse directement 
à nous à travers les Écritures, on en vient obligatoirement à 
également lui parler. Ainsi de récitée, la prière devient dia-
logue. On souhaiterait bien sûr entendre Dieu plus souvent 
et c’est ce qui  nous motive à lire la Bible. Que dites-vous au 
Seigneur ? me demanda-t-on récemment. Le contenu est évi-
demment personnel et il est incongru de s’immiscer dans une 
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relation intime. On peut cependant, à des personnes sollici-
tant cette expérience, exprimer l’attitude de base : être vrai 
devant Lui et se laisser « percuter ». Être vrai, ce n’est ni se 
flageller, ni se justifier, c’est se présenter à Lui tel que l’on est, 
même avec ses doutes. Comme je le disais précédemment, la 
foi ne se mérite pas, mais elle n’est pas non plus un mérite. 
Il s’agit de se mettre devant Lui, non parce que c’est l’heure 
de prier et qu’on en fait une habitude, ou parce qu’on doit le 
faire, mais parce que cela devient un besoin. Imaginez, Jésus 
sait tout de moi, même mieux que moi-même et Il m’accueille 
tel que je suis, sans réticence, en étant prêt à partager avec 
moi sur tous les sujets sans exception. Il n’y a pas avec Lui de 
sujets tabou, l’essentiel c’est d’être vrai, mais c’est aussi Lui 
qui nous met en communion par motion intérieure. Certes, 
la prière récitée peut encore avoir sa place si on vit ce qu’elle 
dit… et chacun a les siennes. Il y a « la prière en langue » où on 
abandonne à Dieu la formulation même de cette dernière. Il y 
a aussi « le chant en langues » qui, même en dehors de toute 
assemblée est, dans certaines circonstances (ex : promenade 
dans la nature) bien pratique.

 Comment, quand on se dit chrétien ne pas adhérer à 
ce qui est notre idéal : pouvoir dire comme saint Paul en 
Galates 2,20 : « Je vis, mais ce n’est plus moi, c’est le 
Christ qui vit en moi »

 Cela était déjà annoncé par les prophètes vers -590 : 
– Ezechiel : « Je mettrai en vous mon propre es-
prit, je vous ferai marcher selon mes lois, garder 
et pratiquer mes coutumes » (Ez.36,27).
– Jérémie : « Je déposerai mes directives au fond 
d’eux-mêmes, les inscrivant dans leur être » 
(Jr.31,33)

 Cela fut explicitement vécu par saint Paul et reste en-
core souvent incompris. On me dit : « c’est de l’orgueil ». Si 
c’est vrai, ce n’est pas de l’orgueil ! La recherche de l’humilité 
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et autres vertus, aux yeux des autres et même de Dieu pour 
mériter une reconnaissance et même le Ciel, est-elle plus 
importante que la vérité ?

 La vérité, c’est qu’il n’y a que Dieu en nous qui, par 
son Esprit, peut accomplir des œuvres pures de toute auto-
glorification (Jn.5,44).

o
La vie de la foi, son évolution

 
 Cette « prière en langue » est parfois considérée com-
me critère d’une « nouvelle naissance en Christ » (on parle 
d’accusé réception) mais cela peut fausser la compréhension 
des choses car l’évolution se poursuit (« Trouver Dieu, c’est le 
chercher sans cesse » dit Grégoire de Nysse). Il y a bien une 
évolution dans la foi et dans la façon de vivre sa relation à 
Dieu. De la même manière que l’homme moderne est le fruit 
d’une évolution, la foi du chrétien d’aujourd’hui résulte aussi 
d’une évolution, depuis la foi d’Abraham, le don de la Loi, la 
venue du Messie, puis l’envoi par Jésus de l’Esprit Saint dans 
l’attente de son retour en gloire. Chaque étape est fondamen-
tale et celle qui suit n’abolit pas celle qui précède. Ainsi Jésus, 
le Messie attendu, précise bien : « N’allez pas croire que 
je suis venu abroger la Loi et les Prophètes ; je ne 
suis pas venu abroger mais accomplir » (Mt.5,17,18). 
Qu’en est-il pour chacun de nous ? Le risque est grand pour 
certains de rester bloqués à une étape de leur vie spirituelle, 
le chrétien étant amené à les franchir toutes et notamment 
l’actuelle dernière, tout seul avec son Dieu. Cependant à cha-
que étape il y a comme un pari, un saut sans garde-fou (« et 
si cela était vrai ? ») avant l’expérience personnelle qui chan-
ge tout. Certes cela coûte, on perd ses assurances, ses certitu-
des, sans doute en vue d’un plus, mais n’est-ce pas « risquer 
la proie pour l’ombre » ? C’est tout miser sur Lui, en direct, en 
n’étant sûr de rien. Pour quelqu’un qui n’a plus rien à perdre au 

30 31

Quelqu’un a-t-il soif ? Quelqu’un a-t-il soif ?



niveau de sa croyance, qui a tout abandonné, cela devrait être 
plus facile ? Ainsi pour devenir chrétien adulte, nous avons 
tous à faire cette expérience de « la nouvelle naissance ». Si 
nous sommes des chrétiens sociologiques comme on dit, nous 
aurons à « lâcher la main du père » (notre curé ?). Comme 
le dit Silouane Ponga : « Dieu n’a pas de petits-fils ». Si nous 
avons abandonné l’Église, partons comme Abraham sur une 
promesse, celle que Dieu immanquablement nous fait, notam-
ment en lisant la Bible. Comme nous le rappelle saint Paul dans 
l’épître aux Galates (Gal.3) et l’épître aux Romains (Rm.4), 
à un moment donné de l’histoire humaine (vers -2000 ans) 
Dieu s’est manifesté à Abraham sur une promesse de béné-
diction, promesse d’une descendance (alors qu’il était vieux 
et sans enfant, comme ce dernier le lui fit remarquer) en lui 
demandant de tout quitter et de partir sans même lui dire où il 
serait conduit (Gn.12,1-3). Aussi surprenant que cela puisse 
paraître, Abraham crut en la promesse et, sans consulter son 
psychiatre, comme on le ferait maintenant, il partit. Le choix 
par Dieu d’Abraham fut gratuit et le seul mérite de ce dernier 
c’est d’avoir dit oui : « Abraham eut foi dans le Seigneur 
et pour cela, le Seigneur le considéra comme juste » 
(Gn.15,6). C’est la foi accordée à un Dieu dont le projet le dé-
passe qui le rend juste. Une espérance folle devait cependant 
l’habiter.

o
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Puis-je encore espérer ?

Puis-je encore espérer
Bien avant d’expirer,
En une terre nouvelle

Que l’esprit renouvelle ?

Un monde d’harmonie
Où tout est symphonie,

Joie et félicité
Amour et probité.

Jésus nous le propose
Comme en apothéose,

Certes avec des souffrances
Pour une délivrance.

Mais en ce monde déchu,
Cela paraît fichu.

Pour espérer en l’autre,
J’ai à me faire apôtre.





Que dois-je faire pour recevoir
la vie éternelle ? (Luc.18,18)

 Chaque chrétien sait, pour l’avoir appris, que Jésus est 
descendant d’Abraham et que la promesse faite à ce dernier 
par Dieu le Père fut réalisée de façon plénière par l’envoi de 
son fils (Mc.1,11). « Sorti de Dieu » (Jn.13,3), par l’Esprit 
Saint Il se fit homme en une vierge accordée en mariage à Jo-
seph, descendant d’Abraham (Mt.1). Par Jésus, nous pouvons 
hériter du Royaume et ainsi entrer dans l’héritage de la vie 
éternelle. Comment cela peut-il se faire puisque nous sommes 
pécheurs et que les injustes (1Cor.6,9-10), les impurs, les 
idolâtres… (Gal.5,21 ; Eph.5,5) n’hériteront pas du Royau-
me ? Nous savons que nous sommes pécheurs grâce à la Loi 
donnée à Moïse 400 ans après la promesse faite à Abraham, 
nous précise saint Paul (Gal.3,13) qui tire cela de la bible 
grecque (Ex.12,40,41), mais il faudrait y ajouter la durée du 
séjour des patriarches en Canaan (nous précise la TOB).
 Ainsi peut-on avoir tendance à essayer, avec beau-
coup d’efforts de respecter la Loi. Avant Jésus, la Loi fut no-
tre pédagogue (Gal.3), « la loi a été notre surveillant 
en attendant le Christ » (Gal.3,24). Cependant pour être 
parfait et pouvoir entrer dans l’héritage, encore faut-il la res-
pecter entièrement, cette Loi. Jésus constate : « n’est-ce pas 
Moïse qui vous a donné la Loi ? Or aucun de vous 
n’agit selon la Loi » (Jn.7,19). Indépendamment du fait 
que les motivations à notre « bonté » puissent parfois n’être 
dictées que par notre désir, certes légitime de gagner le Ciel et 
non par l’amour qui est par essence, le fruit de l’Esprit Saint 
(Gal.5,22), il nous est impossible, comme le montre l’his-
toire du jeune homme riche (Mt.19) de la respecter totale-
ment, cette Loi : « Que dois-je faire de bon pour avoir la 
vie éternelle » demande à Jésus ce jeune homme « plein 
de bonne volonté » et Jésus de lui démontrer qu’il ne peut 
être parfait, dans le cas présent, à cause de son attache-
ments aux biens, mais chacun de nous a ses petits travers.
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À la désespérance des apôtres qui demandent à Jésus : « Qui 
donc peut être sauvé ? », ce dernier répond : « Aux hom-
mes c’est impossible, mais à Dieu, tout est possible » 
(Mt.19,26).

o
La proposition de Jesus

 La Loi ne peut être abolie, ce qu’elle condamne reste 
condamnable et par ailleurs la sainteté du Royaume ne peut 
être altérée par l’accueil des pécheurs. C’est pourquoi Dieu, 
en Jésus-Christ, donc sans péché, vint sur terre dans un corps 
d’homme pour mourir injustement à cause de la Loi (Jn.19,7) 
accusé qu’Il fut de ne pas la respecter, cette Loi, de blasphé-
mer (Mt.26,65)  en disant qu’Il est le Messie attendu, le Fils 
de Dieu. [Or bien que libre par rapport à la Loi, Jésus l’a ob-
servée durant toute sa vie terrestre depuis sa présentation au 
Temple (Lc.2,22-24 ; Lv12,3) et même en accentuant ses 
exigences, comme j’en parlais précédemment : « vous avez 
appris qu’il a été dit :… moi, je vous dis, aimez vos 
ennemis » (Mt.5,43-44) mettant ainsi en évidence l’impos-
sibilité pour nous de l’observer sans l’aide de Dieu]. Ainsi mys-
térieusement, tout se passe comme si la Loi, bien que parfaite 
(Ps.19,8) se retrouvait débitrice par rapport à Jésus qui nous 
propose d’en bénéficier. On dit alors que Dieu nous « rachète » ou 
nous « libère de la malédiction de la loi, en devenant 
lui-même malédiction pour nous » (Gal.3,27) et nous 
devenons à notre tour, « enfant de Dieu, donc héritier 
du Royaume, cohéritier du Christ » (Rm.8,16-17) mais 
il faut bien reconnaître qu’on aurait souvent besoin d’être à 
nouveau enfanté, n’ayant pas vraiment « revêtu l’homme 
nouveau » (Col.3,9-11). Le baptême est certes une grâce, 
encore faut-il y adhérer.

o
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Jésus, viens m’habiter

Je me suis efforcé
À être irréprochable.
En vain ai-je avancé,

Pour me rendre agréable,
Dans un effort constant
Sans cesse renouvelable

Et toujours décevant.

Pourquoi tous ces efforts :
Espérer mériter

Le Ciel et son confort ?
Par amour me donner ?

Et puis j’ai entendu :
Pour toi j’ai mérité

Et par amour vaincu ».

J’ai simplement dit oui
Et tout est advenu,

J’en étais ébloui
D’être par Lui connu.
Viens Jésus m’habiter
Tu m’as tout obtenu,
En toi je veux rester.
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Jésus pourquoi tarder

Pourquoi souffrir encore
À travers ces humains,

Tes frères qu’on déshonore
Et qui sont ton prochain

Tu sais toute la douleur
Tu la vis en chacun,
Écoute la clameur

C’est devenu commun.

La croix, elle a suffi,
Pourquoi en rajouter :

Pour en tirer profit
D’autres vont se présenter ?

Si ceux-là sont à naître
L’attente sera sans fin !

À tous fais-toi connaître,
Révèle-toi enfin.





Le baptême dans l’esprit

 Pour un catholique, le baptême n’est recevable qu’une 
seule fois, mais le Seigneur peut toujours agir, notamment si 
nous le désirons. Dans l’histoire du christianisme, la réception 
de l’Esprit Saint peut même précéder le baptême (Act.10, 
44-48) bien que l’onction soit le plus souvent offerte à des 
baptisés. Il y a donc apparemment une autre « étape » pos-
sible, celle d’être brusquement habité par l’Esprit Saint. Si 
le baptême se vit dans la foi, « la nouvelle naissance » d’une 
certaine manière, est sensible, car nous sommes témoins des 
changements qui s’opèrent en nous et qui généralement nous 
surprennent. La décision du Seigneur est purement gratuite, 
il est bon de le redire, aucun mérite n’est requis, l’histoire de 
Paul le montre bien.
 Tout se passe comme si nous avions à retrouver et à 
vivre la folie d’Abraham, en venant au Seigneur avec une « foi 
nue », dans la vérité de ce que nous sommes, en misant sur 
Lui, non parce qu’on nous l’a dit, qu’on nous l’a enseigné, mais 
à cause de l’espérance qu’on laisse jaillir du plus profond de 
nous-mêmes. « Je sais bien, moi, que mon Rédempteur 
est vivant, que le dernier, il surgira de la poussière » 
dit Job (Job 19,25). En Mc.11,24 Jésus nous dit : « Tout 
ce que vous demanderez en priant, croyez que vous 
l’avez reçu et cela vous sera accordé ». Jésus n’est pas 
adepte de la méthode Coué. S’il nous dit cela, c’est, comme je 
l’ai déjà relevé, que même la foi vient de Dieu. Je lis dans le 
catéchisme de l’Église catholique : « Les mérites de nos bon-
nes œuvres, sont des dons de la bonté divine » (ref.2009). 
Cette subtilité du langage a échappé a beaucoup d’entre nous. 
« C’est l’amour qui me plaît et non le sacrifice et la 
connaissance de Dieu je la préfère aux holocaustes » 
dit déjà le Seigneur en (Osée 6,6). Comment faire pour agir 
par amour gratuit : en laissant l’Esprit Saint vivre à travers 
nous. Cela d’ailleurs était déjà prophétisé en Ezechiel 36,27 : 
« Je mettrai en vous mon propre Esprit, je vous fe-
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rai marcher selon mes lois, garder et pratiquer mes 
coutumes ».

o
Le christianisme, une histoire juive

 Je voudrais déjà signaler que les non-juifs qui a priori, 
ne se sentent pas concernés par cette histoire d’Abraham, de 
Moïse et de Jésus sont tout à fait normaux. Les personnes pré-
cédemment citées sont toutes juives et Jésus n’a-t-il pas dit : 
« Je n’ai été envoyé qu’aux brebis perdues de la mai-
son d’Israël » (Mt.15,24) en recommandant également à 
ses disciples : « Ne prenez pas le chemin des païens… 
allez plutôt vers les brebis perdues de la maison d’Is-
raël » (Mt.10,6).
 Alors que s’est-il passé pour que ce soit nous, « les gen-
tils » qui annoncions Jésus. Pour nous, cette histoire est tout 
à fait irrationnelle : « Un christ crucifié est folie pour les 
païens » (1Cor.1,27). C’est bien les juifs qui  attendent un 
sauveur, un messie issu de leur race, celle d’Abraham, Isaac et 
Jacob. Mais quand Il est venu, la majorité des siens et notam-
ment les autorités ne l’ont pas accueilli (Jn.1,11) : « Celui-ci, 
nous savons d’où il est, tandis que lorsque viendra 
le Christ, nul ne saura d’où il est » (Jn.7,27). En ana-
lysant les Écritures au lieu de se laisser toucher, ils n’ont pas 
vu en Lui le Messie attendu et l’ont fait crucifier par l’autorité 
païenne, notamment parce qu’il osait se dire Fils de Dieu (cf. 
Mt.26, 63-66 notamment).
 Cependant Dieu n’a pas rejeté son peuple pour autant 
(voir : Rm.11, 1-36) car avec Dieu, tout est chance : « tout 
concourt au bien de celui qui aime Dieu » (Rm.8,23), 
et c’est grâce à la faute des juifs que les païens ont accédé au Sa-
lut nous dit Paul (Rm.11,11) pour « exciter leur jalousie ». 
« Car Dieu a enfermé tous les hommes dans la déso-
béissance pour faire à tous miséricorde » (Rm.11,32). 
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La théologie du remplacement n’est pas conforme à ce que 
dit la Bible : l’Église n’a pas remplacé Israël. « Dieu n’a pas 
rejeté son peuple » (Rm11,2 ; 1Sam. 12,22 ; Ps.94,14) 
et si nous dit Paul, leur mise à l’écart nous a permis de 
bénéficier du Salut « que sera leur réintégration, sinon 
le passage de la mort à la vie ? » (Rm.11,15) et il n’y a 
pas d’autres chemins possibles, pour eux comme pour nous 
(Jn.14,6). Ainsi pour hâter le retour de Jésus est-il utile de 
prier pour l’illumination (comme on dit) d’Israël.

o
Qu’en est-il de l’église ?

 On m’a toujours dit qu’on ne peut être chrétien seul ; il 
paraît donc normal qu’en abandonnant l’Église on abandonne 
Dieu. Au départ, les croyants moyen-orientaux étaient rassem-
blés en Communauté de communautés avec pour Chef Jésus 
et se retrouvaient notamment à l’occasion d’un repas voulu 
par Jésus et afin d’être formés à la vie chrétienne. Donc au dé-
part, on croit dans l’Église, c’est-à-dire que c’est ensemble, au 
milieu de sa petite communauté locale, qu’on manifeste sa foi, 
en se sentant rattaché à quelque chose devenu très vaste, la 
Communauté des croyants (l’Église universelle). Quand Jésus 
a quitté physiquement la terre, il a choisi un de ses disciples, 
Pierre, pour « asseoir » son église (Mt.16,18) tout en annon-
çant que c’est par l’envoi de son Esprit à chaque disciple que 
nous ne serions pas « orphelins » (Jn14,18). Ainsi est-ce bien 
Dieu le Père des chrétiens. Aux premiers jours de l’Église, le 
rôle de Pierre fut déterminant auprès des juifs, comme celui 
de Paul auprès des païens (Gal.2,7). Pour faire court : selon 
les catholiques, le Pape hérite de la Primauté de Pierre ; avec 
les orthodoxes, ce sont tous les évêques qui héritent de la suc-
cession et pour les protestants, Jésus en Mt.16,18 ne visait 
que la personne de Pierre. Il est vrai qu’en Mt. 18,18, l’auto-
rité morale est confiée à l’ensemble des disciples réunis.
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 Ainsi l’Église chrétienne est-elle l’assemblée des 
croyants-Dieu en Jésus-Christ, convoqués pour vivre leur foi. 
On fait Église en se rassemblant. En principe, dans cette as-
semblée, chacun exerce une fonction, (un ministère si cela est 
reconnu) ne serait-ce que celle de la prière. Pour nous expli-
quer cela, Paul prend l’image d’un corps à plusieurs membres 
(Rm.12,4 et 1Cor.12) où chacun d’eux est fondamental pour 
l’ensemble qui est l’Église du Christ. La tête de ce corps, c’est 
Christ (Col.1,18 ; Eph.1, 22-2). Si ces fonctions s’exercent 
sous la motion de l’Esprit Saint (ces charismes) il ne peut y 
avoir qu’harmonie entre les différents ministères. Parmi ces 
derniers, il y a ceux d’autorité. Pour désigner les chefs, Jésus 
emploie les termes de pasteurs, de bergers, c’est-à-dire ceux 
qui sont qualifiés pour permettre aux brebis de paître, de se 
nourrir « de Dieu ». Le critère retenu pour exercer ce minis-
tère est celui de l’amour de Jésus : En Jn.21,15-17, Jésus de-
mande à Pierre (par 3 fois car celui-ci le reniera 3 fois) s’il 
l’aime et même « plus que les autres ». Le rôle du chef est 
de veiller, c’est un service et non un pouvoir discrétionnaire, 
qui lui est confié et, comme tous les services, c’est sous la mo-
tion de l’Esprit qu’il a à s’exercer, après avoir été reconnu par 
l’Église comme ministère venant de Dieu.
 Dans le Credo de Nicée-Constantinople dont j’ai précé-
demment parlé on déclare : « Je crois en l’Église, une, sainte, 
catholique et apostolique ».

 –  Qu’en est-il de l’unité ?
 Il est évident qu’on ne peut dire sans mentir que l’Église 
est « une ». En Jn 17,21 Jésus prie le Père en disant : « Que 
tous soient un… afin que le monde croie que tu m’as 
envoyé ». A-t-on bien mesuré les conséquences de nos divi-
sions entre Églises ?

 –  Qu’en est-il de la sainteté ?
 Dans le « Gloire à Dieu », on proclame à chaque 
messe : « Toi seul es Saint ». Dans le catéchisme de l’Église 
catholique, il est précisé : « l’Église est donc à la fois sainte et 
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appelée à se purifier » ! (ref.827). Certes, on relève en 1Pierre 
2,9 : « nation sainte » mais ceci est tiré d’Exode 19,6 où 
il est dit : « … et vous serez pour moi un royaume de 
prêtres et une nation sainte ». Jésus lui-même déclare : 
« Vous serez saints car moi je suis saint » (1P.15,16), 
reprenant Lv.19,2. 

 –  Que veut dire catholique ?
 Faut-il rappeler la traduction du mot catholique qui si-
gnifie « universel ». Compte tenu des divisions précédemment 
évoquées, il n’y a donc pas, non plus, d’Église universelle, 
mais on peut prier pour qu’elle le devienne. Personnellement 
je crois que seul le retour à l’Écriture avec l’aide concrète de 
l’Esprit Saint peut y conduire.

 –  Qu’est-ce qu’une Église apostolique ?
 Dire qu’une église est apostolique, c’est dire qu’elle 
a pour fondation les apôtres : aux onze disciples, Jésus dé-
clare : « Allez donc, de toutes les nations faites des 
disciples… » (Mt.28,19). Même dans ce cas, il peut y avoir 
des divisions. Je pense à l’exhortation de Paul aux Corinthiens 
(1Cor.1-12) qui étaient déjà, à cette époque, divisés et disaient : 
« – moi, j’appartiens à Paul, – moi à Cephas, – moi à 
Christ ». Cela ne se reproduit-il pas aujourd’hui en opposant, 
comme j’en parlais en introduction, l’épître de Jacques à cel-
les de Paul ?

o
En recherche d’unité…

 « Que tous soient un, Père… comme nous 
sommes un » (Jn17) demande Jésus dans sa prière au 
Père, afin que les 7 milliards d’hommes actuellement sur 
Terre puissent découvrir que Jésus vient de Dieu et obtien-
nent la vie éternelle en Le connaissant (Jn.17,3). L’enjeu 
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est de taille et nous sommes loin de sa réalisation. Le repli 
de chacun sur ses certitudes – qui ne sont généralement 
qu’intellectuelles – bloque toute évolution alors que, com-
me je pense l’avoir compris et expliqué, la vie de foi est le 
fruit d’une évolution par « lâcher prise » aboutissant à une 
rencontre

… sur le contenu de la foi chrétienne

 Comme je l’ai déjà signalé, chaque Église chrétienne 
accepte la formulation du concile de Nicée-Constantinople 
(325-381) dont je parlais précédemment. Cependant, il n’en 
est déjà plus de même au Concile d’Ephèse qui suit (431) où 
certains (Chaldéens, Assyriens) voient en Jésus deux person-
nes distinctes et non une seule en deux natures ; et à l’inverse 
au concile de Chalcédoine (451) les Monophysites comme on 
dit (Syriens, Coptes, Arméniens, Grégoriens, Jacobites) décla-
rent que Jésus n’a qu’une seule nature. Quant à l’Esprit Saint 
« qui procède du Père et du Fils » les orthodoxes sont opposés 
à l’ajout « du fils » car plus tardivement apposé.

et l’essai de conciliation

 En ce qui concerne l’Esprit Saint, comme dans la plu-
part des cas, c’est la Parole de Dieu, la Bible qui, je le crois 
peut permettre d’accéder à l’unité. Or en Jn.20,22, c’est bien 
Jésus ressuscité qui dit à ses disciples, après avoir soufflé sur 
eux : « Recevez l’Esprit Saint », car Jésus est dans le Père 
(Jn.10,38) avec qui Il fait un (Jn .10,30) et de qui cet Esprit 
procède (Jn.15,26).
 En ce qui concerne les deux personnes de Jésus, Celui-
ci a bien dit : « Je suis » (Jn.13,19 ; Jn.8,58) et quand Il 
dit « nous sommes » c’est qu’Il inclut le Père (Jn.10,30). Par 
ailleurs, dire que Jésus n’a qu’une seule nature, si c’est l’humai-
ne, c’est déjà ce que les juifs reprochaient à Jésus : « Toi qui 
es homme, tu te fais Dieu » (Jn.10,33) et ce n’est donc pas 
chrétien; si c’est la divine, c’est nier le salut qu’Il nous apporte.  
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… sur l’Église et le salut offert :
 
 L’Église, peuple de Dieu et corps du Christ, dont ce 
dernier est la tête, est chargée d’annoncer la bonne nouvelle 
du salut en Jésus-Christ et chaque chrétien y est incorporé 
par le baptême. Des divergences existent entre protestants 
et catholiques à propos du rôle de l’Église dans le salut offert 
aux hommes : Pour les protestants, l’Église est instrument de 
Christ permettant par l’Esprit Saint le témoignage du salut, 
alors que pour les catholiques l’Église est en plus « sacrement 
de médiation ».

Proposition :
 Ne serait-il pas possible de remplacer le mot « sacre-
ment » par celui de « lieu de médiation » qu’est également 
l’Église chez les protestants et cela d’autant plus que je lis en 
1Tim.2,5-7 : « car il n’y a qu’un seul médiateur entre 
Dieu et les hommes, un homme : Christ Jésus… »

… sur la gouvernance de l’Église :
 
 Chez les catholiques et les orthodoxes, l’institution 
est gouvernée par un collège épiscopal composé d’évêques 
pour succéder au collège apostolique que formaient les apô-
tres. Cependant, chez les catholiques, l’un d’entre eux, le 
pape, « dispose d’un pouvoir spirituel plénier et universel 
sur les fidèles et les pasteurs », ce qui n’est pas le cas chez 
les orthodoxes. Pour les luthériens et les calvinistes « Christ 
est le seul chef » et « la seule autorité est celle de sa Parole 
délivrée par « l’Écriture Sainte ». Diverses organisations : 
congrégations, synodes… assurent la vie des églises locales. 
Chez les anglicans on retrouve la structure épiscopale, mais 
avec autonomie des églises nationales, et un primat qui les 
réunit tous les 10 ans.

Suggestion :
 Il me paraît évident que si, en matière de gouvernance, 
les Églises veulent chercher honnêtement l’unité, sans s’impo-
ser elles-mêmes pour ne point s’humilier mutuellement, c’est 
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du côté de l’autorité de la Parole, de la Bible, qu’il faut chercher. 
Chacune des Églises dit bien que cette bible est « Parole de 
Dieu », mais parfois des « reprises en mains » (ex : « la bible 
doit être lue en Église ») peuvent amener cette église particu-
lière à imposer « sa » parole. Ainsi la diversité des horizons 
ecclésiaux dans une assemblée à construire devrait être une 
richesse. Pourquoi donc lors des décisions, ne pas adopter la 
règle de la majorité ? Elle n’empêche pas l’Esprit Saint de s’ex-
primer. Préalablement à la recherche du consensus, on pourrait 
d’ailleurs donner un peu plus de place à cet Esprit lors d’une 
assemblée de prières spontanées avec exercice du charisme de 
prophétie… avec l’esprit des prophètes soumis aux prophètes 
(1Cor.14,32) et non au président de l’assemblée. À l’heure où 
un gouvernement mondial se dessine, du moins en matière fi-
nancière, pourquoi celui de Christ n’émergerait-il pas ?

… sur le baptême :
 
 Le baptême nous confère la qualité de chrétien en 
nous faisant « revêtir le Christ » (Gal.3,27). En principe cha-
que dénomination chrétienne reconnaît le baptême de l’autre, 
bien que des modalités d’application puissent différer : Par 
exemple certains protestants ne confèrent le baptême qu’à des 
adultes.

Remarque :
 Bien qu’il n’y ait qu’un seul baptême (Eph.4,5,) au 
Renouveau Charismatique, lors de l’expérience de la « nou-
velle naissance », on parle du « baptême dans l’Esprit » 
(Ac.16,15). Bien qu’il ne s’agisse pas de la même chose, cela 
ne répond-il pas au souci de certains protestants de faire, en 
la matière, une démarche d’adulte, en y ajoutant même l’avis 
du Seigneur ?

… sur l’eucharistie (Sainte Cène) :
 
 Pour chacune des Églises chrétiennes c’est bien Jésus qui 
a institué l’eucharistie, comme cela est précisé dans la Bible : 
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Ex : « Ceci est mon corps donné pour vous. Faites 
ceci en mémoire de moi » (Lc.22,19) ou « Prenez et 
mangez, ceci est mon corps » (Mt.26,26)… « Buvez-
en tous car ceci est mon sang » (Mt ;26,27) « faites 
cela en mémoire de moi » (1Cor.11,24). On parle alors 
de mémorial qui rappelle le repas pascal d’Israël en souve-
nir de la sortie d’Egypte (Ex.12,14). Cependant le « type de 
présence » de Jésus dans le pain et le vin est variable, selon 
les confessions. Cela va du changement de substance – et 
l’Église catholique parle alors de « transsubstantiation », à 
la simple présence en Esprit lors de la célébration où le côté 
mémorial est mis en exergue dans certaines églises évangéli-
ques.

Témoignage :
 Dans mon premier livre, je fais état d’une expérience 
de présence qu’il m’a été donné de faire, lors d’une adoration 
du Saint Sacrement en l’église St-Jean de Strasbourg. Suite 
à cette expérience je peux dire que, pour moi, le Seigneur est 
bien présent dans le pain consacré et même en dehors de la 
célébration. Ainsi le passage de l’évangile de Jean en Jn.6,51-
59, prend à présent pour moi tout son relief : Celui qui 
mange ma chair et boit mon sang a la vie éternelle et 
moi, je le ressusciterai au dernier jour. Car ma chair 
est une vraie nourriture et mon sang une vraie bois-
son. (Jn.6,54-55). Certes, le Seigneur s’adapte à chacun, 
mais peut-être pourrions-nous, de notre côté, nous abandon-
ner davantage au rapprochement.

… sur les ministères :

 Tout baptisé peut proclamer l’annonce du Royaume de 
Dieu. Pour accomplir des missions spécifiques (des « minis-
tères »), certains membres reconnus par l’autorité pastorale 
sont appelés à exercer leurs fonctions au nom de la commu-
nauté. Certaines Églises ont alors recours à « l’ordination » 
des ministres du culte. C’est le cas des catholiques (cela se fait 
en direct pour les évêques, en subordination pour les prêtres) 
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qui déclarent qu’ils sont les seuls où cela se fait de façon inin-
terrompue depuis les apôtres (on parle de « succession apos-
tolique») et qu’en cas de discontinuité (orthodoxes et angli-
cans paraît-il) cette ordination et le ministère exercé n’aurait 
aucune valeur. Chez les protestants en général, le chrétien qui 
préside à la sainte Cène a simplement reçu une ordination 
pastorale reconnue d’Église, et tout baptisé peut participer au 
sacerdoce.

Vécu personnel :
 Bien que catholique, je fus parfois invité à une célébra-
tion eucharistique de la Confession d’Augsbourg. Un catholi-
que très pointilleux me fit remarquer « ma faute » en préci-
sant que le pasteur n’avait pas reçu l’imposition des mains de 
l’évêque et qu’ainsi le Seigneur n’avait pas été présent dans le 
pain et le vin, bien que le pasteur célébrant lui ait demandé 
d’y être. Ce fut à mon tour d’être choqué par de tels propos, 
l’imposition des mains étant comprise comme de la magie.

o
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Lettre à Philippe
       

 À un moment donné de l’histoire humaine, après 
avoir, par l’Esprit Saint, préparé sa venue en inspirant des 
prophètes juifs. Dieu est venu sur notre planète terre, vivre en 
homme, au milieu des hommes, comme l’avaient annoncé ces 
mêmes prophètes. Cet homme, habité par l’Esprit de Dieu car 
Dieu lui-même, c’est Jésus de Nazareth, venu accomplir les 
Écritures en vivant jusqu’à l’extrême les exigences de la Loi 
donnée à Moïse et devant permettre à l’homme de s’affranchir 
de l’animal dont il est issu, pour accéder à une vie nouvelle, 
hors de l’espace et du temps que nous connaissons, dans un 
autre espace-temps sans limite.
 À l’issue de son passage sur terre, Jésus nous propo-
se l’envoi de son Esprit qui devait nous permettre de vivre, 
dès maintenant, mais de façon encore obscure, de ce monde 
limité à l’éternité promise, car c’est bien cet Esprit qui seul 
permet « le transit ». Pourquoi ne pouvons-nous pas accéder 
par nous-mêmes à cette éternité ? Les critères d’accès ont été 
donnés par Dieu à Moïse dans les ‘tables de la loi’ mais il n’y 
a, apparemment, dans l’histoire humaine, que l’homme Jésus 
a en avoir entièrement respecté les articles.
 De même que nous ne pouvons mériter le Ciel, nous ne 
pouvons, que ce soit pas ascèse, mortification ou autres actes 
héroïques, mériter l’Esprit Saint. L’Esprit Saint est un cadeau 
gratuit de Dieu. Quand vous faites un cadeau à une personne 
que vous aimez, comment prendriez-vous sa réaction si cette 
personne insistait pour le payer ? Or, comme l’atteste toute 
l’Écriture, Dieu nous aime. Certains esprits chagrins diront 
qu’« on doit » se montrer digne du cadeau supposé reçu. N’est-
ce pas alors se glorifier aux yeux de Dieu (Jean 5, 44) ? Je 
pense à la parole : « Qu’as-tu que tu n’aies reçu ? Et si tu 
l’as reçu pourquoi t’enorgueillir » (I Corinthiens 4,7). 
Toute gloire revient à Dieu, mais ce dernier peut se glorifier à 
travers nous (Jean 17,10). Comment savoir qu’il en est ainsi ? 
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Quand nous pouvons dire en vérité comme saint Paul : « Je 
vis, mais ce n’est plus moi, c’est le Christ qui vit en 
moi » (Galates 2,20) C’est donc après réception de l’Esprit 
Saint et par Lui en nous, que nous sommes rendus capables de 
vivre selon les articles de la loi et notamment celui de l’amour 
duquel découlent tous les autres.
 A priori, c’est bien l’envoi par Dieu de l’Esprit Saint qui 
parachève le chrétien (Luc 24,29). Qu’est-ce donc déjà qu’un 
chrétien ? « C’est à Antioche que, pour la première 
fois, le nom de chrétien fut donné aux disciples » (Ac-
tes des apôtres 11,26), sous-entendu ‘de Jésus’. Ils étaient 
jusque-là considérés comme membres d’une secte juive, celle 
des « nazoréens » (Actes 24,5), celle du juif Jésus, originaire 
de Nazareth. Être chrétien, c’est ainsi croire Dieu en Jésus-
Christ, lui accorder foi. Avoir foi en Jésus, c’est miser sur lui, 
c’est croire en lui.
 Croire en quelqu’un sans l’avoir personnellement ren-
contré, c’est déjà et surtout espérer à cause des dires qui nous 
sont rapportés et de la confiance qu’on accorde aux person-
nes qui nous transmettent ces dires. Ainsi, dans un premier 
temps, avant la rencontre, c’est généralement à l’Église que 
«le chrétien» accorde sa confiance. Sa foi est donc surtout en 
espérance. Il y a ainsi des degrés de foi selon la grandeur de 
l’espérance, voire de la confiance accordée aux responsables 
de cette Église.
 Cependant, la foi en Jésus peut aussi jaillir d’une expé-
rience personnelle, d’une « rencontre » : « Ce n’est plus seu-
lement à cause de tes dires que nous croyons, nous 
l’avons entendu nous-mêmes et nous savons... » (Jean 
4,42) disaient les Samaritains à la femme qui témoignait de 
sa rencontre avec Jésus. Mais comment, de nos jours, peut-on 
entendre Jésus en direct ? En lisant la parole de Dieu, la bible. 
Seulement voilà, ce n’est pas automatique, cela ne marche pas 
à tous les coups, car c’est Dieu qui décide de l’envoi de son Es-
prit pour nous ouvrir à Lui, sans intermédiaire. Quand il en est 
ainsi, quand il y a effusion d’Esprit, notre foi en Jésus ne repose 
plus seulement sur une confiance en des dires, notamment de 
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l’Église, mais sur une expérience dite de « conversion » ou de 
« nouvelle naissance ».
 Cette expérience de Jésus vivant qui nous parle à titre 
personnel ne prend sens que pour celui qui l’a vécue (II Corin-
thiens 3,16) et peut ainsi témoigner avoir reçu l’Esprit Saint. 
Pour beaucoup de personnes, la conversion est le passage de 
l’athéisme à la foi et des contradicteurs me disent :« un baptisé 
chrétien  n’a  pas à  se convertir »,  quand  d’autres contradicteurs 
déclarent : « c’est tous les jours qu’on doit se convertir », sous-
entendu : en faisant des efforts (pour mériter ?). Manifestement, 
on ne met pas tous la même chose sous ce terme de ‘conversion’. 
Celle dont je parle est une grâce, c’est-à-dire un don gratuit de 
Dieu, sans mérite de notre part et l’exemple le plus spectaculaire 
est la conversion de saint Paul (Actes 9, 1-10) qui, de persécu-
teur des chrétiens, devint porte-parole de l’Esprit Saint, auprès 
des hommes qui, du temps de Jésus, ne pouvaient tout recevoir 
de ce dernier. Je lis en Jean 16,12-13 : « J’ai encore - dit Jésus 
- bien des choses à vous dire, mais actuellement vous 
n’êtes pas à même de les supporter ; lorsque viendra 
l’Esprit de vérité, il vous fera accéder à la vérité tout 
entière... ».
 Je reviens sur la réaction du chrétien moyen : « je suis 
baptisé, je n’ai pas besoin de conversion » (la réflexion : « c’est 
tous les jours qu’on doit se convertir » émane, elle, de morali-
sateurs). Le sacrement du baptême est bien censé faire de nous 
des hommes nouveaux ayant revêtu le Christ (Colossiens 3,-
11 ; Galates ,27) ne faisant qu’un avec lui et entre nous (I 
Corinthiens 12,13 ; Galates 3,28) en nous lavant de nos 
péchés (Hébreux 10,22 ; Actes 22,16 ; I Corinthiens 
6,11). C’est bien également « au nom du Père, du Fils et 
du Saint Esprit » (Matthieu 28,19) que les disciples furent 
invités à baptiser, mais en principe, c’est en devenant croyant 
qu’on reçoit le baptême (Actes 18,8). [La plupart d’entre nous 
ont, en fait, été baptisés enfants en s’appuyant, nous dit-on, sur 
la foi des parents. N’est-ce pas plutôt par tradition que se prati-
que ce baptême, si non par peur qu’une mort prématurée n’em-
pêche le salut de la progéniture ? (Marc 16,16)]. Cependant, 

Quelqu’un a-t-il soif ? Quelqu’un a-t-il soif ?



ce n’est pas parce que notre baptême est donné « au nom » de 
l’Esprit Saint qu’on reçoit forcément ce dernier. Tout semble 
indiquer que c’est le Seigneur qui décide et que cette décision 
d’envoi par Lui de l’Esprit peut intervenir avant le baptême et 
indépendamment de celui-ci. En Actes 10,47-8, ce sont les si-
gnes de réception de  l’Esprit Saint et notamment le « parler en 
langues » qui incite l’apôtre Pierre à baptiser des non juifs.
 Tout se passe comme si, de nos jours, le chrétien vou-
lait réaliser lui-même son salut et ainsi se faire remarquer 
par les bons fruits qu’il produit et cela, non seulement de ses 
contemporains, mais aussi de Dieu (Jean 4,44), alors que 
c’est à ce dernier qu’en revient le mérite, la gloire (I Corin-
thiens 10,31). N’est-ce pas lui notre Créateur ? Le Saint Esprit 
n’étant plus sollicité, il ne cherche pas à s’imposer et le baptême 
ne s’accompagne plus de conversion. Certes, à Paul, sur le che-
min de Damas, le Saint Esprit s’était plutôt imposé ! Cependant 
le Seigneur connaissait la suite : saint Paul, laissant toute la 
place à ce dernier (Galates 2,20). Le don de l’Esprit n’est pas 
une médaille reçue au baptême ou méritée par notre bonne 
conduite, ni uniquement un viatique pour l’au-delà, mais une 
proposition de collaboration exprimée lors d’une conversion. 
Ainsi la conversion parachève bien le chrétien en l’ouvrant à 
l’intelligence des Écritures (Luc 4,44) et en le revêtant de 
puissance (Luc 24,49).
 Ce qui peut amener à une mauvaise compréhension 
de ce qu’est la conversion chrétienne, c’est l’appel de Jean le 
Baptiste à une conversion (Matthieu 3,1-6). C’est bien d’une 
autre conversion qu’il s’agit ici où, justement, des efforts sont 
requis pour essayer de produire de bons fruits (Matthieu 
3,8). Cependant, cela se passait bien avant l’envoi de l’Esprit 
Saint par Jésus de retour au Père, et même avant la prédica-
tion de ce dernier. Jean-Baptiste précise d’ailleurs : « Moi, 
je vous baptise dans l’eau... lui (Jésus) vous baptise-
ra dans le Saint Esprit et le feu ». Quand le contradic-
teur précédemment cité (responsable catéchétique) déclare : 
« C’est tous les jours qu’on doit se convertir », il en est resté à 
l’Ancien Testament. Je conseille de lire Actes 19,1-7.
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       À ce stade, différentes questions peuvent se poser :
 Question : Pourquoi n’est-ce qu’à certaines 
personnes qu’il est donné de faire cette expérience 
de conversion ?

 Réponse : À vrai dire, je l’ignore, mais ce qu’il est possi-
ble de dire avec force, c’est qu’aucun mérite n’est requis : il s’agit 
d’un choix du Seigneur et « le choix dépend de celui qui ap-
pelle, non des œuvres de l’appelé » (Romains 9,11). On 
dit parfois qu’il faut être ouvert et que Jésus ne force personne. 
Ce n’est pourtant pas ce qui s’est passé avec Paul, mais, com-
me précédemment exprimé. Dieu sait tout de la vie de l’homme, 
y compris de ses réactions futures et ultérieurement saint Paul 
fut totalement accueillant à l’Esprit Saint. Est-ce à dire qu’on est 
choisi en fonction de notre capacité à être serviteur(8) (Matthieu 
25,28) sans que cela nous ‘monte à la tête’ (Luc 17,10) ? Les ca-
deaux peuvent aussi causer notre perte ; or Jésus nous aime. 
Faut-il préciser que « Dieu est Amour » et qu’il n’y a pas chez 
lui de degré en la matière. Dieu aime chacun et cette expérience 
de conversion, qui n’est pas le salaire d’un mérite, n’est pas non 
plus la marque d’un amour supérieur.

 Question : S’il y a des degrés de foi, à partir de 
quel moment bénéficie-t-on du salut ?
 Réponse : « La foi purifie nos cœurs » (Actes 15,9) 
mais c’est « par grâce du Seigneur que nous sommes 
sauvés » (Actes 15,11), on n’y est pour rien, c’est le don de 
Dieu. Cela ne vient pas des œuvres afin que nul n’en tire or-
gueil (Ephésiens 2,8). Il y a bien des degrés de foi (Luc 17,5) 
mais il n’y a pas de comptabilité. De plus, la foi vient de Dieu : 
« nul ne peut venir à moi si le Père... ne l’attire » (Jean 
6,44) nous dit Jésus. Ce qui n’empêche pas de nous mettre en 
condition de réception par la lecture des Écritures : « Elles ont 
le pouvoir de te communiquer la sagesse qui conduit au 
salut par la foi en Christ Jésus » dit saint Paul à Timothée 

(8) Être serviteur, c’est laisser l’Esprit Saint agir à travers nous.
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(en Timothée 3,15). Aussi faisons confiance : « Celui qui 
croira et sera baptisé sera sauvé » (Marc 16,16).

 Question : Si je m’inquiète, c’est pour les mem-
bres de ma famille. Ils ont été baptisés, mais ne 
croient pas.
 Réponse : Certes le baptême n’a de sens que par la foi 
du receveur (ou dans le cas des bébés, par le relais provisoire de 
la foi de ses parents). Le baptême n’est pas de la magie, un acte 
opératoire en lui-même. Je remarque cependant que parfois 
dans l’histoire de l’Église, la foi d’un membre d’une famille peut 
‘servir’ pour l’ensemble. Ce fut le cas, par exemple, à Philippes, 
pour la famille du geôlier de saint Paul, quand ce dernier décou-
vre la foi (Actes 16,31). Je pense aussi que le seul membre de la 
famille à être chrétien ne manque pas de prier pour les autres et 
la parole en Marc 11,24 ne peut que mettre dans la paix.

 Question : Que deviennent les hommes qui ont 
précédé Jésus, ceux qui n’ont pas entendu parler de 
ce dernier, ceux qui pratiquent une autre religion, 
les indifférents ?
 Réponse : J’aimerais déjà dire que « Dieu veut que 
tous les hommes soient sauvés » (I Timothée 2,4) et 
que « la gloire du Seigneur sera dévoilée à tous les 
êtres de chair (Isaïe 40,5) ; ainsi « tous verront le sa-
lut de Dieu » (Luc 35). Voudront-ils en bénéficier ?              
                                
        Saint Pierre, dans sa première lettre (1 Pierre 3,18-
22) nous dit que lors de son passage au séjour des morts, Jé-
sus-Christ a évangélisé les esprits.
 Pour un chrétien, « il n’y a aucun salut ailleurs 
qu’en Lui » (Jésus) (Actes 4,12). « C’est grâce à lui que 
nous avons accès auprès du Père » (Ephésiens 2 18) et Jé-
sus nous dit : « Personne ne va au Père, si ce n’est par moi» 
(Jean 14 6) mais est-ce le désir de chacun selon l’image qu’il en ?
                                                                
    Robert, Jean-Marie
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2ème lettre à Philippe
        

 Comme tu le sais, ce qui a tout bouleversé en moi, no-
tamment dans ma vie chrétienne, ce fut cette parole en saint 
Paul : « Vous n’êtes plus sous la loi mais sous la grâce » 
(Romains 6,14) qui me fut adressée le 23 février 1975 à Issen-
heim.
 Si cette parole eut tant d’effet, notamment sur ma re-
lation au Seigneur, c’est bien évidemment parce que ce n’était 
pas simplement Paul qui parlait, mais Dieu lui-même. Paul ne 
dit-il pas en Galates 2,20 : « Ce n’est plus moi qui vis, 
c’est le Christ qui vit en moi ».
 À la lecture, incomprise, de mon premier livre, un 
membre de ma famille me fit la leçon : « II faut bien qu’il y ait 
des lois, sinon les gens feraient n’importe quoi ». Je répon-
dis : « Pas si le Saint Esprit les habite ». Il me regarda alors 
bizarrement pensant que j’avais perdu la tête. Par ailleurs, un 
prêtre à qui je disais que, pour moi, l’idéal du chrétien était 
de toujours pouvoir s’exprimer comme saint Paul en Galates 
2,20, me répondit : « C’est de l’orgueil ». Il y a là, en résumé, 
toute l’incompréhension profonde du message chrétien (folie 
pour les païens, morale pour les ‘bien-pensants’) qui motive 
mon ardent besoin de faire comprendre.
       
 Vu de l’extérieur, le message de Jésus est un peu fou. Il 
peut être reçu comme :

 – Provoquant :
 « Je vous dis de ne pas résister au méchant » 
(Matthieu 5,28). « Si quelqu’un te gifle sur la joue 
droite, tends-lui aussi l’autre » (Matthieu 5,41).

 – déconnecté de la réalité :
 « Heureux vous les pauvres » (Luc 6,20). 
« Heureux êtes-vous lorsque les hommes vous haïs-
sent... à cause du Fils de l’homme » (Jésus) (Luc 6,22). 
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« Heureux êtes-vous lorsqu’on vous persécute et que 
l’on dit faussement contre vous toute sorte de mal à 
cause de moi » (Matthieu 5,11).
 
 – impossible à mettre en œuvre de nous-mêmes :
 « Aimez vos ennemis... » (Luc 6,27). « Vous 
donc vous serez parfaits comme votre Père céleste 
est parfait » (Matthieu 5,48), etc.
 De plus, Jésus ajoute : «Ainsi tout homme qui entend 
les paroles que je viens de dire et les met en pratique peut être 
comparé à un homme avisé qui a bâti sa maison sur le roc » 
(Matthieu 7,24).
      
 Comment être parfait comme Dieu le Père ? Si on en 
reste à l’aspect purement rationnel des choses, on fera de l’en-
seignement de Jésus un idéal vers lequel on s’efforcera de ten-
dre. (Pourtant Jésus n’a pas dit : « tendez vers la perfection », 
mais bien : « soyez parfaits »). Ainsi, le christianisme sera reçu 
comme une morale qu’on essayera de respecter avec nos seuls 
moyens humains. Pour aider le ‘fidèle’ – non guidé par l’Esprit 
– dans le discernement de ce qu’il doit faire pour tendre à res-
pecter la loi de Dieu, l’Église ajoutera des lois en s’efforçant de te-
nir compte de toutes les situations pouvant se présenter et ainsi 
le commander dans son comportement mais aussi ses pensées. 
(Ainsi, par exemple, à la parole de Jésus : « À qui te demande 
donne, à qui veut t’emprunter ne tourne pas le dos » 
(Matthieu 5,42), je me souviens avoir appris au catéchisme 
que si on ne voulait pas donner, pour ne pas pécher, il fallait 
diriger sa pensée sur le fait que d’autres avaient déjà donné. 
Personnellement, je préférais la confession à l’hypocrisie, mais 
celle-ci était toujours à recommencer. Cela fait d’ailleurs partie 
des ajouts à la loi de Dieu : « tes péchés confesseras au moins 
à Pâques humblement »). Avec les efforts faits pour essayer 
d’être parfait apparaît le mérite et avec lui la gloire qui vient 
des hommes (Jean 5,44), puis l’orgueil qui rend impur (Marc 
7,22). Seul Jésus est en mesure de nous mériter le Ciel. Alors 
qu’il n’y a pas eu de conversion, l’Église demande aux fidèles de 
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produire les fruits de la conversion, c’est-à-dire tout ce que le 
Seigneur peut faire de bien à travers nous quand l’Esprit Saint 
nous habite.
       À un pharisien qui se purifiait avant le repas par l’ablu-
tion requise et ‘s’étonnait’ que Jésus ne fasse pas de même, ce 
dernier lui dit pour l’essentiel : au lieu de laver l’extérieur, tu 
ferais mieux de purifier ton intérieur en donnant en aumône 
tout ce que tu possèdes (cité d’après Luc 11,41). L’Esprit Saint 
n’avait pas encore été envoyé, mais Jésus était là. À l’interro-
gation des disciples devant l’incapacité du jeune homme riche 
(Matthieu 19, 16-30) à devoir tout abandonner pour suivre 
Jésus : « Qui donc peut être sauvé ? » disent-ils. Jésus ré-
pond : « Aux hommes c’est impossible, mais à Dieu tout 
est possible », montrant ainsi qu’il y a bien une autre façon de 
procéder que par des efforts voués à l’échec. S’il n’en était pas 
ainsi, cela voudrait dire que Jésus nous demande des choses qu’il 
sait hors de notre portée. Si, à l’époque, Jésus n’était pas plus 
précis, c’est que l’Esprit Saint n’avait pas encore été envoyé, le 
départ de Jésus vers le Père étant pour cela nécessaire. Lire Jean 
16, 4-15 où Jésus précise notamment : « J’ai encore bien des 
choses à vous dire mais, actuellement, vous n’êtes pas 
à même de les supporter; lorsque viendra l’Esprit de 
vérité, il vous fera accéder à la vérité tout entière ». 
Ainsi c’est environ cinquante ans plus tard que Jésus s’exprimera 
à travers saint Paul, mais encore faut-il être chrétien ou plus 
précisément avoir été baptisé du Saint Esprit, pour accueillir 
cette vérité qui n’a rien de rationnel. Si nous pouvons, comme 
saint Paul, dire en vérité : « Ce n’est plus moi qui vis, mais 
Christ qui vit en moi » (Galates 2,20), nous ne sommes 
plus assujettis à une loi extérieure à nous-mêmes, mais c’est l’Es-
prit Saint qui se joint à notre esprit pour nous guider en toutes 
choses et notamment dans les décisions à prendre, tout en nous 
laissant libres, car : « là où est l’Esprit du Seigneur, là est 
la liberté » (II Corinthiens 3,17) et même en nous rendant 
libres, notamment par rapport à la loi (Romains 6,14). S’il en 
est ainsi, le mérite des bonnes œuvres en revient à Dieu et on ne 
peut s’enorgueillir (I Corinthiens 4,7).
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       Malheureusement, la hiérarchie de l’Église n’a généra-
lement pas elle-même ce vécu de conversion et ne peut y 
amener les « fidèles », d’autant que la décision finale appar-
tient au Seigneur. Que faut-il donc faire ? Expliquer encore 
et prier Dieu pour qu’il accorde à son Église tout entière une 
nouvelle effusion de l’Esprit.
                                                             
     Robert, Jean-Marie
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Une lecture 
de l’Évangile de Jean

 Le texte cité est pris dans la traduction de la TOB mais 
j’invite le  lecteur à lire préalablement à chaque fois les chapi-
tres référencés dans sa propre bible.

« Ouvre-moi l’intelligence,
Ouvre-moi le cœur

Ouvre-moi à toi Seigneur »

Quelqu’un a-t-il soif ? Quelqu’un a-t-il soif ?



L’appel (Jn.1,43-51)

 1,43 : Le lendemain, Jésus résolut de gagner la 
Galilée. Il trouve Philippe et lui dit : « Suis-moi ».
 Dans l’ensemble des nations, Jésus peut venir nous 
appeler à le suivre, à lâcher ce qui semble combler notre quo-
tidien, nos principes, nos assises, nos acquis, pour nous ouvrir 
à l’inattendu de Dieu.

 1,45 : … Philippe… va trouver Nathanaël et lui 
dit : « Celui de qui il est écrit dans la Loi de Moïse et 
dans les Prophètes, nous l’avons trouvé : c’est Jésus 
le fils de Joseph de Nazareth. »
 On a tous besoin de partager nos découvertes, surtout 
si c’est l’aboutissement d’une recherche et cela, même au ris-
que d’être rejeté par les siens.

 1,46 : « De Nazareth, lui dit Nathanaël, peut-
il sortir quelque chose de bon ? » Philippe lui dit : 
« Viens et vois »
 La foi en Jésus ne vient pas d’une simple confiance en des 
dires, même s’ils sont nécessaires pour nous mettre en marche, 
ni d’une étude historico-critique des Écritures, même si l’étude 
témoigne d’une recherche… la foi vient d’une rencontre.

 1,47-48 : Jésus regarde Nathanaël qui venait 
à Lui et dit à son propos : « Voici un véritable is-
raélite en qui il n’est point d’artifice » « D’où me 
connais-tu ? » lui dit Nathanaël ? » et Jésus de répon-
dre : « Avant même que Philippe ne t’appelât, alors 
que tu étais encore sous le figuier, (c’est-à-dire plongé 
dans la lecture des Écritures) je t’ai vu »
 Dieu nous voit en profondeur, au plus intime de nous, 
et cela, mieux que nous ne saurions nous connaître nous-mê-
mes : « Il n’est pas de créature qui échappe à sa vue ; 
tout est nu à ses yeux, tout est subjugué par son re-
gard » (Hb.4,13).
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 1,49 : Nathanaël reprit : « Rabbi, tu es le Fils 
de Dieu, tu es le Roi d’Israël ».
 La conversion de Nathanaël vient de se produire et sa 
foi en Jésus est bien personnelle. L’élément déclencheur fut la 
Parole de Jésus. C’est elle qui produit l’ouverture, la conver-
sion.

 1,50,51 : Jésus répondit : « Parce que je t’ai dit 
que je t’avais vu sous le figuier, tu crois. Tu verras 
des choses bien plus grandes. » Et il ajouta : « En vé-
rité, en vérité je vous le dis, vous verrez le ciel ouvert 
et les anges de Dieu monter et descendre au dessus 
du Fils de l’homme » (c.a.d. Jésus)
 Comment cette simple parole de Jésus a-t-elle pu avoir 
un tel effet ? Même l’homme Jésus en est surpris. C’est géné-
ralement un tout petit détail, reçu à titre personnel comme 
« un clin d’œil » de Jésus, qui nous fait basculer dans la foi. 
Qu’adviendra-t-il lorsque nous entrerons dans la pleine Lu-
mière ?

o
La noce de Cana (Jn.2,1-12)

 2,162 : Or, le troisième jour, il y eut une noce à 
Cana de Galilée et la mère de Jésus était là. Jésus lui 
aussi fut invité à la noce ainsi que ses disciples.
 Tout semble indiquer que si Jésus est invité, c’est à 
cause de la présence de Marie. La présence de Marie dans no-
tre vie, nous incite à y inviter Jésus.

 2,3  Comme le vin manquait, la mère de Jésus 
lui dit : « Ils n’ont pas de vin ».
 Les femmes, c’est connu, sont plus observatrices que 
les hommes ; pourtant Dieu voit tout.

Quelqu’un a-t-il soif ? Quelqu’un a-t-il soif ?



 2,4 : Mais Jésus lui répondit : « Que me veux-
tu, femme ! Mon heure n’est pas encore venue ».
 Certes, le terme « femme » pour s’adresser à sa mère 
n’avait pas, à l’époque, la connotation d’aujourd’hui. Cepen-
dant dire en gros, à Marie, « De quoi te mêles-tu ? » montre 
bien qu’il avait déjà « rompu le cordon » contrairement à ce 
qu’on aurait pu penser précédemment.
 
 2, 5 : Sa mère dit aux servants : « Quoi qu’il 
vous dise, faites-le ».
 On sent ici l’admiration sans faille de Marie pour son 
fils qui veut nous entraîner à tout miser sur lui.

 2,7 : Jésus dit aux servants : « Remplissez d’eau 
ces jarres » ; et ils les emplirent jusqu’au bord. Jésus 
leur dit : « Maintenant, puisez et portez-en au maître 
du repas ». Ils lui en portèrent et il goûta l’eau deve-
nue vin… et dit (en s’adressant au marié)… tu as gardé le 
bon vin jusqu’à maintenant !
 Des jarres d’environ quarante litres, il y en avait six ! 
Quand Dieu intervient dans notre vie, cela se remarque. Il y a 
un avant et un après qui dépasse ce qu’on aurait pu imaginer 
et donc demander. Remarquons que Marie ne dit pas à Jésus 
ce qu’Il doit faire pour résoudre le problème. Elle se borne à 
relever un manque. Certes, elle sait qu’il interviendra, compte 
tenu de ce qu’elle a précédemment dit aux servants et donc 
aussi à nous-mêmes. Ainsi sa foi semble « contraindre Dieu » 
car elle repose sur la propre puissance de ce dernier. Je lis en 
1Cor. 2,5 : « Que votre foi repose sur la puissance de 
Dieu, non sur la sagesse des hommes ». On peut cer-
tes aussi remarquer que Jésus, au point où il en était, aurait 
pu remplir de vin les jarres sans passer par l’intervention des 
servants. Dieu tient donc à ce que, sur cette terre, tout ne se 
règle pas « à coup de baguette magique » mais que l’homme 
« se prenne aussi en mains » même si ce qu’il est parfois tenu 
de faire peut apparaître comme absurde. Pourquoi sur Terre 
et peut-être ailleurs, notre matière est-elle devenue pensante 
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au point de s’interroger sur elle-même ? Prendre en mains sa 
genèse ? Quand on voit tous « les manques » de notre terre 
(faim, guerres, cataclysmes de toutes sortes) on peut se de-
mander pourquoi intervenir sur un simple manque de vin ? 
Son attitude ne manque pas de nous surprendre : En Jésus, 
Dieu vient vivre la souffrance avec nous et comme nous (souf-
france psychique : trahison de ses amis, incompréhension des 
siens, souffrance physique notamment sur la croix, souffrance 
spirituelle lors de la récitation en croix du Ps.22). C’est même 
en nous qu’il vient maintenant la vivre cette souffrance. Cer-
tes, cela reste encore bien mystérieux.

o
L’entretien de Jésus avec 

Nicodème (Jn.3,1-23)

 (Remarque : le texte complet est à lire préalablement 
dans la bible et ne sera pas systématiquement repris.)

 3, 1-2 : On peut déjà noter que Nicodème est un nota-
ble qui pour assurer sa respectabilité parmi ses compatriotes 
pharisiens ne pouvait se permettre de montrer sa vulnérabi-
lité aux paroles de ce Jésus hors normes.
 Je fus parfois surpris par la condescendance de certains 
athées à mon égard lors du récit, en public, de ma conversion et 
cela tout en sentant bien qu’ils ne pouvaient réagir autrement 
sans se sentir comme humiliés. Personnellement, je crois que 
la vraie grandeur est bien celle d’oser se montrer vulnérable. 
Si cela est souvent impossible devant les hommes, pourquoi 
ne pas l’être en secret devant Dieu ?
 Seul avec Jésus, Nicodème expose avec respect ce qui 
le tracasse. Sous-entendu : Tu n’es pas un bon juif pratiquant 
et pourtant, vu les signes que tu opères, Dieu est forcément 
avec toi.
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 3, 3 :   La réponse de Jésus : « En vérité, en vé-
rité, je te le dis : à moins de naître d’en haut, nul ne 
peut voir le Royaume de Dieu ». De la même manière 
qu’on ne peut entrer dans la compréhension de ce qu’est cet-
te «nouvelle naissance», sans l’avoir vécue soi-même, sans 
avoir laissé le Seigneur venir nous habiter, ainsi en sera-t-il 
de l’entrée au Royaume de Dieu. C’est l’Esprit Saint en nous 
qui accomplit en nous cette « ouverture », et ceci dès main-
tenant par la « nouvelle naissance ». Le terme « naître » peut 
aussi se traduire par « être ensemencé » et on parle à plu-
sieurs reprises dans la Bible de « nouvelle naissance », de 
« nouvel engendrement » ou d’ « être né de Dieu » (Tt3,5; 
1Jn.2,29 ; 1P.1,23 ; 1Jn. 3,9…). Jésus explicitera encore 
plus loin (en 3,5) en disant : « nul, s’il ne naît d’eau et 
d’Esprit ne peut entrer dans le Royaume de Dieu ». 
Le baptême d’eau est à l’initiative de l’homme, celui de l’Es-
prit, qui suit (ou qui précède), reste à l’initiative de Dieu.

 3, 4-18 : Mais Nicodème en reste à « la lettre » : « Com-
ment un homme pourrait-il naître s’il est vieux ? » et 
Jésus de lui expliquer qu’il s’agit d’une expérience et non d’un 
savoir intellectuel, tout en lui montrant que l’intelligence des 
Écritures, non seulement demeure, mais prend un nouveau 
relief : « Dieu en effet a tant aimé le monde… »

 3, 19-21 : Jésus lui montre enfin que l’obscurité par-
fois recherchée sur les motivations de certains de nos actes 
peut nous empêcher de venir à la lumière, d’où l’importance 
d’oser être vrai.

 Ce qui me frappe chez certains catholiques pratiquants, 
c’est que l’accomplissement, par devoir, des rites et des bon-
nes œuvres, peut être vécu comme une assurance nous évitant 
de « creuser davantage », d’être vrai, déjà avec nous-mêmes. 
Or, c’est bien la vérité qui libère (Jn.8,32).

o
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L’entretien de Jésus avec la 
Samaritaine

(Jn.4,1-42)… et avec nous

 (Remarque : lire le texte dans la Bible en se représentant 
la scène puis en se plaçant dans la peau de la Samaritaine.)

 4, 4-15 :  Il est beaucoup question d’eau, dans ce pas-
sage, avec souvent des quiproquos ; mais comment expliquer 
les choses du Ciel avec les mots de la terre ?  On sait que l’eau 
est indispensable à la vie. Dans ce récit on voit déjà Jésus dans 
sa « pâte humaine ». « Fatigué du chemin » il s’asseoit sur 
la margelle d’un puits, dans l’attente des disciples partis cher-
cher à manger. Une Samaritaine vient y puiser de l’eau, voilà 
que lui, un bon juif lui demande à boire.
 À travers Jésus, c’est aussi Dieu qui aujourd’hui nous 
dit : « Donne-moi à boire ». Oh bien sûr, l’eau qu’il nous 
demande n’est pas celle d’un robinet, ni même celle d’un puits, 
bien que cette dernière soit également à chercher en profon-
deur, un peu comme celle de ce lac de l’antarctique enfoui sous 
des kilomètres de glace et où une vie plus préservée pourrait 
exister. Oui c’est bien notre Seigneur qui quémande à chacun 
de nous une petite pensée, voire parole, venant du meilleur de 
nous-mêmes. Lorsque les enfants deviennent adultes, je pense 
que les parents, tout en les aidant à s’émanciper, aiment aussi 
parfois recevoir d’eux un petit signe.
 Or si nous pouvions totalement concevoir ce que Jé-
sus peut nous apporter, c’est bien nous, dit-il, qui lui réclame-
rions à boire. Mais quelle est cette eau vive qui jaillirait alors 
de nous en vie éternelle ? Certes on peut, comme la Samari-
taine la lui demander sans rien avoir compris, mais Jésus n’est 
pas du genre à nous demander de signer un contrat que nous 
n’aurions pas lu, car cela nous engage aussi.

 4, 16-26 : Pour capter l’attention de la Samaritaine 
et, après lui avoir laissé la possibilité de s’esquiver, Jésus lui 
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montre qu’il connaît sa vie matrimoniale. Plutôt embarrassée 
la femme change vite de sujet et à sa question théologique qui 
la dépasse Jésus dit bien : « le Salut vient des Juifs » mais 
en précisant que l’adoration se fait « en esprit et en vérité » ; 
en esprit, l’Esprit Saint priant en nous et à travers nous, en vé-
rité, car le culte extérieur à nous-mêmes n’a plus raison d’être. 
Avec la venue de Jésus, puis l’envoi de son Esprit, il y a bien 
une évolution dans la manière et la possibilité de respecter la 
Loi (Gal.2, 20).
 Jésus finit par déclarer à la Samaritaine qu’il est le Mes-
sie attendu : « Je le suis, moi qui te parle » en osant em-
ployer la formule de révélation de Dieu à Moïse : « Je suis », 
signifiant ainsi qu’il est Dieu.

 4, 27-42  : Les disciples s’étonnent, ils sont même 
stupéfaits : mais il y a de quoi : c’est à une simple femme, de 
plus samaritaine et non aux autorités religieuses que Jésus se 
déclare être le Messie attendu de tous les juifs !
 Cette samaritaine ne peut qu’avoir besoin de raconter 
son histoire et de « rameuter » ses compatriotes qui font alors 
eux aussi « en direct » l’expérience de Dieu : « Ce n’est plus 
seulement à cause de tes dires que nous croyons ; nous 
l’avons entendu nous-mêmes et nous savons qu’il est 
vraiment le Sauveur du monde ». Pour nous aussi qui 
nous déclarons chrétiens, après avoir accordé une certaine foi 
aux dires de l’Église, une nouvelle étape de foi, qui se produit 
généralement à la lecture de la Parole de Dieu, la Bible, reste à 
accueillir.

o
Le second signe de Cana 

(Jn.4,46-54)

 Un officier romain, donc païen, ayant entendu par-
ler des miracles de Jésus, alla le trouver pour l’implorer de 
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venir guérir son fils qui se mourait. « Jésus lui dit : « Si 
vous ne voyez signe et prodige vous ne croirez 
donc jamais ». L’officier lui dit : « Seigneur, des-
cends avant que mon enfant ne meure ! » Jésus 
lui dit : « Va, ton fils vit ».
 A priori, ce qui intéresse ce militaire romain, ce n’est 
pas de croire que Jésus est le messie attendu des juifs, mais la 
guérison de son fils ! Il ne demandait pas de croire. Et nous-
mêmes ? : Ne souhaiterions-nous pas plus souvent l’interven-
tion du Seigneur pour nous et nos proches, mais aussi pour 
ce monde, et n’est-ce pas dans ce but qu’on réclame aussi la 
foi ? On sait en effet que la foi est une donnée généralement 
nécessaire pour que la prière soit efficace : « Ce que vous 
demanderez avec foi, vous l’obtiendrez » nous dit Jé-
sus en Mt.21,22.
 Ici Jésus inverse les valeurs : en nous faisant « enfant 
de Dieu » (Jn. 1,12) la foi nous ouvre d’autres perspectives.

o
Guérison d’un paralytique 

à Jérusalem (Jn.5, 1-18)

 5, 1-9 : Quand on a été soi-même malade, c’est plus 
facile de se mettre « dans la peau » de tous ces infirmes au 
bord de la piscine de Bethzatha qui accrochent leur espérance 
à toutes rumeurs de remède miracle, en l’occurrence ici, un 
dieu guérisseur païen (Sérapis). Aujourd’hui certains parle-
raient d’énergies vibratoires pulsant périodiquement l’eau de 
la piscine.
 Jésus ne rejette rien et accueille un infirme incapable 
de plonger dans la piscine au bon moment. « Veux-tu gué-
rir ? » lui dit-il. C’est une drôle de question. Est-ce que par 
hasard on s’habituerait parfois à notre pitoyable état au point 
de ne pas vouloir en changer ? Peur d’un horizon inconnu ? 
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C’est vrai que cela fait longtemps que l’infirme attend (38 ans). 
« Lève-toi, prends ton grabat et marche » lui dit le Dieu 
qu’il ne connaît même pas… et « cela marche » si je puis dire. 
L’initiative d’intervention vient du Seigneur, mais cela n’em-
pêche pas que nous nous prenions aussi en mains, que nous 
prenions notre grabat.

 5, 10-18 : Apparemment la loi juive, la Mishna, inter-
dit de porter des fardeaux le samedi, jour de sabbat. Certes 
« le fils de l’homme est maître du sabbat » (Mt.12,8) 
mais encore faut-il que le fils de l’homme soit aussi reconnu 
Fils de Dieu et les responsables religieux s’interrogent sur cet-
te personne qui ose enfreindre la loi. Quant à l’ancien infirme, 
il devait se trouver devant  un dilemme : obéir à la Parole de 
Jésus ou à l’autorité religieuse ?
 Quand plus tard, Jésus retrouve l’homme dans le 
temple, il cherche à « l’éveiller » davantage et lui dit : « ne 
pèche plus de peur qu’il ne t’arrive pire encore ». Si 
la maladie affecte notre corps physique, le péché, lui, affec-
tera sa transformation en « corps de gloire » (Ph.3,21). 
Tout ceci est certes bien mystérieux mais vaut la peine qu’on 
s’y arrête.
 Puis, en en restant à la loi, on en condamne l’auteur 
que l’on ne connaît pas, les juifs cherchant à faire périr Jésus.

(Jn.5, 19-47)
 Jésus explique ici comment s’articule son action dans 
celle du Père et l’intérêt qui est le nôtre de reconnaître l’ori-
gine de sa Mission, au besoin à travers les signes que le Père 
lui donne d’accomplir pour attester d’où il vient. Il déclare no-
tamment que le refus de croire – et pas uniquement de ses 
concitoyens –, a pour origine la recherche personnelle d’une 
gloire au lieu d’accueillir comme lui-même le fait, la gloire gra-
tuite qui vient de Dieu. Pour croire à ce que Jésus dit, il faut 
déjà croire aux Écritures, or tout se passe comme si, à travers 
la Loi de Moïse, on cherchait à mériter ce que Jésus nous ap-
porte, alors que, nous dit Jésus, Moïse lui-même a prophétisé 
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sa venue qui parachève la Loi en l’accomplissant (lire notam-
ment l’épître de Tite, chapitre 3 verset 5 à 7 qui explique bien 
les choses).

o
Jésus nourrit ceux qui 

le suivent (Jn.6, 1-15)

 Si une grande foule vient à Jésus, c’est sans doute 
déjà à cause des guérisons qu’il opère, mais  peu importent 
les motivations immédiates, l’essentiel est de venir à Lui, ce 
n’est qu’ensuite que l’horizon s’élargit. Quand on vient à Jésus 
on ne programme pas le déroulement de la rencontre et, dans 
le passage de l’Évangile, les chercheurs de Dieu en avaient 
oublié leur « casse-croûte ». Cependant Jésus avait tout pré-
vu, même s’il interroge ses disciples sur la façon de nourrir la 
foule, faisant ainsi émerger l’ampleur du problème. Comment 
sa Parole peut-elle aujourd’hui nourrir sept milliards d’ano-
rexiques qui ne savent même pas qu’ils en ont besoin ?
 Mais, comme dit le proverbe : « les petits ruisseaux 
font les grandes rivières » et nous pouvons offrir à Jésus nos 
petites richesses, il en fera de grandes choses ? Je m’interroge 
sur le vécu de ce garçon auquel André demande ses cinq pains 
d’orge et ses deux poissons. Il était sans doute loin d’imagi-
ner la suite ! Je remarque aussi que les hôtes de la table de 
Jésus (table qui préfigure le repas eucharistique) sont repus. 
Les nombreux restes sont ramassés car ils demeurent bons 
contrairement à la manne, cette nourriture indéfinissable que 
les hébreux devaient ramasser chaque matin, lors de la traver-
sée du désert et qui elle, pourrissait en une nuit.
 La manne permettait d’authentifier l’origine céleste 
de la Loi donnée à Moïse ; la multiplication des pains permet 
d’authentifier l’origine de Jésus. La Loi n’était pas suffisante, 
il fallait, pour qu’elle soit suivie, nous la rappeler sans cesse 
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et était incapable de nous rendre parfaits (He. 10,1). À pré-
sent avec Jésus et l’envoi de son Esprit, cette « nourriture » en 
nous se conserve. Plus besoin de se faire remarquer de lui, de 
mériter (de chercher notre gloire comme le disait Jésus précé-
demment) puisque c’est Lui qui agit.
 À la vue des signes, les hommes finissent par reconnaî-
tre que Jésus est bien le Prophète attendu, mais ils cherchent 
alors à faire de lui  un roi à la manière humaine, n’ayant dé-
cidément pas tout compris. « Mais Jésus, sachant qu’on 
allait venir l’enlever pour le faire roi, se retira à 
nouveau, seul, dans la montagne » (Jn.6,15). C’est vrai 
qu’être incompris rend seul… mais rapproche aussi du Père.

Remarque :
 À ce stade de la lecture, je voudrais préciser que, pour 
moi, l’auteur de cet évangile, plus particulièrement celui-ci, ne 
se contente pas de relater des faits, mais en dégage la portée, 
valable aussi pour nous aujourd’hui, prophétiquement, si je 
puis dire. Ainsi, certains détails, parfois anecdotiques, peu-
vent être porteurs d’un message que chacun peut être amené à 
découvrir par lui-même, dans sa propre relation au Seigneur, 
qu’ils aient été intentionnels ou non de la part de l’auteur. Je 
relate dans mes écrits ce que cette lecture évoque en moi. Par-
fois je peux dire que cela vient de Dieu, mais même lorsqu’il 
s’agit d’une simple réflexion intellectuelle, cela est toujours 
relié à mon vécu antérieur marqué par l’empreinte du Sei-
gneur. Ce vécu peut être nommé : « conversion » ou « nouvelle 
naissance » ou « effusion d’Esprit », quel mot choisir pour être 
compris par des personnes n’ayant pas fait cette expérience ?... 
et ceci d’autant plus que certains de ces mots désignent aussi 
autre chose. C’est pourquoi j’invite à chaque fois le lecteur 
à une lecture directe préalable des passages référencés de la 
Bible. Le Seigneur peut parler à chacun à titre personnel et 
« l’ouverture » ainsi produite le marquera plus que tous les 
enseignements qu’il pourrait recevoir, y compris le message 
que j’essaye de transmettre.o
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Jésus marche sur la mer
(Jn.6, 16-21)

 La barque symbolise généralement l’Église et monter 
dans la barque, c’est peut-être la rejoindre, cette Église, mais 
quelle barque  choisir compte tenu des différentes confessions 
existantes ? « L’obscurité est déjà là ». De plus quelles seraient 
nos motivations : Gagner l’autre rive : le Ciel, ou nous conten-
terions-nous de rester en bonne santé le plus longtemps pos-
sible à « Capharnaüm » 
 « La mer » qui, elle, représente les forces du mal, est 
« houleuse » et nous sommes amenés à lutter, à « ramer » 
notamment en nous-mêmes contre ces forces qui nous dé-
passent. Mais Jésus « s’approche », c’est lui qui vient à notre 
rencontre, en foulant le mal. Il est bien le seul à pouvoir ainsi 
marcher sur la mer et, si la barque touche enfin terre, ce ne 
sont pas nos efforts pour mériter la rive qui y sont pour quel-
que chose (Rm.6, 14) ; les disciples étaient encore au milieu 
du lac, en plein combat, quand cela est arrivé. C’est à l’instant 
même où, se reconnaissant impuissant, on accueille Jésus 
dans notre vie qu’un nouvel horizon apparaît (Gal. 2, 20) et 
que nous parvenons au but.
 « C’est moi, ne craignez pas » (Jn. 6,20) dit Jé-
sus à chacun de nous. C’est vrai que parfois, tout en craignant 
les manifestations un peu extraordinaires qui risquent de ve-
nir d’ailleurs, on aimerait quand même bien que ce Jésus se 
manifeste un peu plus concrètement dans nos vies et dans les 
événements du monde, mais c’est lui,  en définitive qui décide, 
c’est lui qui vient à nous et de la manière qu’on n’avait pas du 
tout imaginée, d’où l’intérêt de ne pas rester bloqué sur ce que 
l’on croit savoir.

o
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Jésus pain de vie  (Jn.6, 22-59)

 6, 22-31 : On voit déjà dans ce passage, les précédents 
bénéficiaires de la multiplication des pains chercher Jésus un 
peu partout et même, pour finir, de l’autre côté du lac où ra-
tionnellement il n’aurait pas dû se trouver : « Quand es-tu 
arrivé ici ? » lui demandent-ils. Ce n’est certes pas par notre 
seul raisonnement humain, limité dans le temps et l’espace, 
que nous parvenons à rencontrer Dieu.
 Jésus s’efforce de motiver autrement leur recherche 
en les invitant à voir dans l’œuvre qu’il accomplit, l’authen-
tification de la mission qu’il a reçue du Père : nous permettre 
d’accéder à la vie éternelle et d’y « travailler » nous-mêmes, en 
croyant.
 Apparemment la multiplication des pains, vue de l’ex-
térieur, n’a rien produit en ce sens puisque ces « chercheurs » 
réclament un signe encore plus spectaculaire que celui de la 
manne qu’ils admettent venir du Ciel. Qu’il est dur d’évoluer, 
de franchir une nouvelle étape de foi, de passer des signes ex-
térieurs aux « clins d’œil intérieurs ».

 6, 32-40 : La venue du Christ marque une nouvelle 
étape de foi, mais aussi de culte (lire notamment l’épître aux 
Colossiens chapitre 2) où Dieu se fait pain et cette fois pour 
une vie éternelle.
 Comme nous l’avons déjà vu, tout se passe comme s’il 
fallait déjà avoir la foi pour croire. Jésus en donne l’explica-
tion en disant que c’est le Père qui nous donne à Jésus et que 
lui ne fait qu’accomplir la volonté du Père qui est que la foi en 
Jésus donne la vie éternelle.

 6, 41-50 : « Nul ne peut venir à moi si le Père 
qui m’a envoyé ne l’attire » affirme-t-il encore et ceci pour 
couper court aux objections des raisonneurs « de ce siècle ? » 
qui se donnent des arguments pour ne pas croire : « n’est-ce 
pas le fils de Joseph ?... » C’est vrai que nul n’est prophète 
en son pays et que cela ne concerne pas que Jésus ! Je parlais 
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précédemment de la nécessité de rester ouvert. Rester ouvert, 
c’est aussi ne pas classer les personnes.

 6, 51-59 : « Je suis le pain vivant qui descend du 
Ciel. Celui qui mangera de ce pain vivra pour l’éter-
nité… » Il y a ici, en résumé, l’institution de l’Eucharistie. Vu 
de l’extérieur, c’est plutôt difficile « à avaler » si je puis dire. Je 
pense à ce prêtre à qui je déclarais que l’idéal du chrétien selon 
moi, était de pouvoir dire comme St Paul en Gal.2,20 : « ce 
n’est plus moi qui vis, c’est Christ qui vit en moi » ; Il me répon-
dit : « c’est de l’orgueil ». Si c’est vrai, ce n’est pas de l’orgueil.

 6, 60-63 : Même les disciples ne peuvent recevoir de 
tels propos : manger la chair et boire le sang du Maître pour 
avoir la vie éternelle ! « C’est l’esprit qui vivifie, la chair 
ne sert de rien » nous dit Jésus. Autrement dit : la matière 
n’est qu’un support pour l’esprit. La chair que prit Jésus en 
venant vivre en homme, fut vivifiée par l’Esprit Saint. À pré-
sent, lors de l’Eucharistie (La Sainte Cène) Jésus, par son Es-
prit vient prendre chair dans le pain et le vin de la table, qui 
deviennent ainsi nourriture pour la Vie. Il peut, de la même 
manière, si nous l’acceptons et si cela est donné par le Père, 
venir mystérieusement en nous (Gal.2,20) tout en nous lais-
sant libres et même le devenant parfaitement. (voir « Alors les 
yeux s’ouvrirent» p.67)

 6, 64-71 : Non seulement certains ne croient pas car 
cela ne leur est pas « donné par le Père » mais un de ses 
disciples le trahira. Dans ce cas l’inspiration vient d’ailleurs. 
Le rejet de l’autre par  incompréhension voire déception peut 
mener très loin. Certes nous ne comprenons pas tout, aussi 
est-il bon d’être amené à pouvoir dire par expérience, comme 
Pierre : « Seigneur, à qui irions-nous ? Tu as les paro-
les de vie éternelle ».
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Jésus reste incompris 
(Jn.7, 1-52)

 7, 1-10 : Jésus dérange, et cela déjà dans sa propre 
famille qui lui donne apparemment des conseils d’encourage-
ment : « on n’agit pas en cachette quand on veut s’af-
firmer… » mais il s’agit bien d’un essai de reprise en mains 
et elle lui conseille de se rendre à la fête des Tentes en Judée. 
C’est classique mais pas facile à vivre quand de plus, ceux qui 
sont pour lui, n’osent se manifester. Haï par les autorités reli-
gieuses au point d’être menacé de mort car il révèle leurs com-
bines et arrangements de toutes sortes avec la Loi  qu’il est de 
toutes façons impossible de respecter entièrement de ses pro-
pres forces. « Mon temps n’est pas encore venu » déclare-
t-il. Ainsi c’est le Père qui décide en définitive de sa conduite, 
car il se soumet à Lui à chaque instant. « Son temps » se termi-
nera par « son heure », celle de la Passion.

 7, 11-52 : Jésus finit par monter à la fête pour démon-
trer qu’il vient bien de Dieu, mais n’ayant pas de doctorat en 
théologie, il n’a aucune chance d’être entendu par les autori-
tés religieuses, qui de plus, méprisent son origine, et les rares 
personnes qui sont de son côté, n’osent se manifester par peur 
d’exclusion de la communauté.

 7, 37-39 : « Si quelqu’un a soif, qu’il vienne à 
moi » dit Jésus au dernier jour de la fête. C’est vrai que tout 
se passe comme s’il n’y avait que « les assoiffés » susceptibles 
d’être désaltérés par l’Esprit Saint… et « plus on en boit plus 
on a soif ».

o
La femme adultère  

(Jn.8,1-11)

 Tout le monde connaît ce passage de l’Écriture où 
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les pharisiens tendent un piège à Jésus en lui demandant 
son avis quant à la lapidation d’une femme surprise en 
adultère : « Dans la Loi, Moïse nous prescrit de lapi-
der ces femmes-là. Et toi, qu’en dis-tu ? » et la réponse 
de Jésus qui débloque la situation en confondant les accusa-
teurs : « Que celui d’entre vous qui n’a jamais péché 
lui jette la première pierre ».
 Aussi bizarre que cela puisse paraître (du moins tant 
qu’on est « dessous ») la Loi « prescrit » aussi d’aimer, et 
aimer cette femme, c’est la voir changer de vie et non la tuer. 
Il est vrai que ce n’est que plus tard que Jésus hiérarchisera les 
commandements, faisant passer celui de l’amour en premier 
(Lc.10 26-27) et encore plus tard, ayant lui-même accompli 
la Loi (Mt.5,17) et regagné le Ciel, il pourra nous proposer 
son Esprit pour venir la respecter à travers nous (Jn.16,7 ; 
IITim.1,14).

o
Controverse avec les Pharisiens 

(Jn.8,12-59)

 Que retenir pour nous aujourd’hui de ce dialogue en-
tre Jésus et les pharisiens qui ne peuvent comprendre ? 
 Ces derniers se voulaient purs en respectant des rites 
et la Loi appliquée à la lettre. Gardiens de la tradition des an-
ciens contre toute déviance, leur foi ne pouvait évoluer. Tout 
se passe comme s’ils s’attachaient « aux valeurs » et non à leur 
auteur. « La lettre tue, mais l’Esprit donne vie » dira St 
Paul (2Cor.3,6). N’est-il pas pour nous aussi plus rassurant 
de rester dans ce qu’on nomme le pharisaïsme ?  On est ca-
tholique pratiquant, donc « on fait ce qu’il faut », « pourquoi 
chercher plus loin ? » Je pense à ce que nous disait précé-
demment Jésus en Jn.5,44 et qui me paraît fondamental : la 
tendance des hommes est de rechercher leur gloire au lieu de 
la recevoir de Dieu. Cette recherche de gloire se fait non seu-
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lement aux yeux des hommes, mais aussi aux yeux de Dieu. 
N’est-ce pas pour cela, en définitive, que l’on cherche  à faire 
le bien en évitant le mal ? C’est vrai que « c’est seulement 
par la conversion au Seigneur que le voile tombe » 
(2Cor.3,16).

o
La guérison d’un aveugle

(Jn.9, 1-41)

 Précision : lire au préalable le texte dans sa bible, com-
me toujours.
 
 Devant l’aveugle de naissance, les disciples de Jésus 
demandent à ce dernier si la cause de cette infirmité est due 
à son péché ou à celui de ses parents. Encore maintenant on 
entend de tels propos : Un catholique membre d’un groupe de 
prière me dit un jour que la mort prématurée de la femme d’un 
ami commun, ancien prêtre était due au fait qu’elle avait osé 
épouser ce dernier ! Il y a plus de 2000 ans que Jésus réfutait 
déjà de telles déductions faussant l’image de Dieu. Certes il ne 
donne pas pour autant la raison de la souffrance, sauf dans ce 
cas puisqu’elle sera transformée en chance : Au final l’infirme 
aura non seulement trouvé la vue physique, mais aussi la vue 
spirituelle. Je crois profondément qu’avec le Seigneur tout 
peut devenir chance.
 Pour guérir l’aveugle Jésus fait de la boue avec sa sa-
live et l’applique sur les yeux de ce dernier. Dans l’antiquité, 
dit la petite note de ma bible, la salive passait pour posséder 
des vertus curatives… Bien sûr ce ne sont pas ces vertus qui 
ont opéré, mais Jésus nous montre ainsi que nous n’avons 
pas à rejeter les médicaments. Je songe à la phrase de Char-
cot : « Je le pansai, Dieu le guérit ».
 Ce n’est qu’après s’être lavé à la piscine de Siloé que 
l’infirme retrouve la vue. L’eau de cette piscine provient de la 
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source de Guihôn qui alimente la ville en « eau vive ». Ainsi 
l’homme fut également guéri par l’Esprit Saint, nous dit Jean, 
de sa cécité spirituelle. Il est à ce point transformé qu’on ne le 
reconnaît plus : « C’est bien moi » assure-t-il.
 Mais les Pharisiens dont l’assise est la Loi refusent de 
croire, ce qui permet à l’ancien aveugle de donner de nom-
breuses fois son témoignage. Il y a une évolution dans la foi de 
cet homme après, si je puis dire, son baptême à la piscine de 
Siloé. Il devrait en être de même pour chacun de nous. Ce n’est 
qu’après que Jésus s’est révélé à lui à titre personnel : « Crois-
tu, toi, au Fils de l’homme »… « C’est celui qui te parle » que sa 
foi trouve son assise en Dieu. Je note aussi que Jésus précise 
qu’il est préférable, au départ, de se dire aveugle (spirituel-
lement s’entend) que de prétendre avec suffisance détenir la 
vérité, qui en réalité nous échappe.

o
La parabole du berger

 (Jn.10 1-19)

 Celui qui peut réellement nous mener au Père, le mes-
sie attendu, n’entre pas par effraction. Son Esprit nous est en-
voyé. À nous de l’accepter. On discerne le fait que nous lui ap-
partenons car il s’adresse à nous en particulier. Il connaît 
le nom de chacun et nous ouvre de nouveaux horizons. On le 
suit car on reconnaît sa voix notamment à sa Parole (la Bi-
ble).
 Jésus est le Messie il est la porte vers le Père qu’il est 
le seul à connaître autant que ce dernier le connaît et dont 
il reçoit sa mission qui est de se dessaisir de sa vie pour 
nous permettre d’avoir, à notre tour accès au Père, que nous 
soyons juifs ou pas.

o
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L’unité du Père et du Fils 
(Jn.10, 22-42)

 Les juifs demandent à Jésus de dire ouvertement s’il est 
le Christ mais la démarche de foi est de découvrir cela « de l’inté-
rieur », par expérience personnelle. Sans cette découverte la pro-
clamation officielle de Jésus Messie ne peut, « l’heure venue », 
que conduire ce dernier à la mort. Et Jésus se permet encore de 
« titiller » ses contradicteurs : « Je vous ai fait voir tant de 
belles œuvres qui venaient du Père. Pour laquelle de 
ces œuvres voulez-vous me lapider ? » ironise-t-il, puis 
il finit par se déclarer ouvertement Fils de Dieu, un blasphème 
pour des pharisiens qui n’y croient pas : « Moi et le Père, 
nous sommes un ». Jésus enclenche ainsi le processus dont 
il reste le maître et qui le conduira à la croix.

o
La résurrection de Lazare 

(Jn.11, 1-53)

 11, 1-10 : Ici encore l’intercession de Marthe pour La-
zare signale simplement à Jésus une souffrance. Quand on in-
tercède pour une personne que l’on aime, on n’a sans doute 
pas de mal à dire à Jésus, comme Marthe et Marie en faveur de 
leur frère : « Seigneur, celui que tu aimes est malade ». 
Mais quand il s’agit de nous, nous aimons-nous suffisamment 
pour ressentir l’amour de Jésus pour nous ? C’est important 
de s’aimer soi-même.
 Jésus rassure les deux sœurs en leur disant que la mala-
die actuelle de leur frère « n’aboutira pas à la mort », mais 
en y ajoutant quelque chose de bien mystérieux à ce stade de 
l’histoire : « elle servira à la gloire de Dieu : c’est par elle 
que le Fils de Dieu doit être glorifié ». Nous savons, nous 
maintenant, que c’est par sa mort et sa résurrection que Jésus 
sera glorifié et Lazare manifestera, dès maintenant, grâce à cette 
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maladie, qu’un tel passage final est dans la volonté du Père.
 Cependant, après ces encouragements, Jésus reste inac-
tif. Lorsque nous demandons à Dieu d’intervenir, l’absence de 
résultat peut nous décourager. « N’y a-t-il pas douze heu-
res de jour » dit Jésus. L’heure de Dieu est dans la lumière, 
pas forcement la nôtre, et c’est pour cela qu’on « trébuche ».

 11, 11-16 : Il s’installe ici, comme souvent, un quipro-
quo entre Jésus et ses disciples qui n’ont pas « toutes les car-
tes en mains ». Dans son élan de bravoure pour suivre Jésus 
en Judée et risquer lui aussi, comme Jésus, d’être tué, Dydime 
déclare : « Allons, nous aussi et mourons avec lui ». Il 
énonce une vérité qui, au final est aussi la nôtre en tant que 
chrétien : C’est en Jésus que nous mourrons.
 11, 17-32 : On sait Marthe plus affairée, plus impatiente 
que Marie et c’est elle qui va au-devant de Jésus (Marie devra 
être appelée) et malgré sa déception, sa foi en Jésus lui reste 
chevillée au corps : « maintenant encore, je sais que tout 
ce que tu demanderas à Dieu, Dieu te le donnera ». Ce-
pendant, Jésus est venu nous proposer une autre vie que celle 
de la terre : « Je suis la Résurrection et la vie : celui 
qui croit en moi, même s’il meurt, vivra et quiconque 
vit et croit en moi ne mourra jamais ». Certes, mais la 
douleur est là et à la question de Jésus : « Crois-tu cela ? » 
Marthe répond : « Je crois que tu es le Christ… le Fils de 
Dieu… celui qui vient dans le monde ». C’est aussi notre 
cri, on se « raccroche » à Jésus ne pouvant imaginer ce que 
sera cette vie hors du temps.

 11, 33-40 : Quand Jésus voit Marie et tous les juifs 
présents, rester dans la tristesse et se lamenter sans espéran-
ce, il se met en colère et se décide à faire ce qui était prévu 
mais peut-être pas à cette heure.
 Peut-être  peut-on hâter le retour de Jésus ?
 « Enlevez cette pierre » dit Jésus. Certains d’entre 
nous ont peut-être aussi une pierre à enlever, celle qui nous 
maintient au tombeau. En cette vie, il n’est jamais trop tard, 
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même si « ça sent déjà » ! C’est vrai que, pour certaines per-
sonnes décédées, j’espère qu’il y aura des séances de rattra-
page (le purgatoire ?)

 11, 4-57 : Je suis ici frappé par le fait que Jésus, tout 
en trouvant le besoin de justifier sa conduite, s’adresse au Père 
(car ce n’est pas son heure ?) en le remerciant d’accomplir le 
miracle, sans expliciter une demande. Je pense aux conseils 
de Jésus en Mt.21-22 : « ce que vous demandez, croyez 
l’avoir reçu ». L’ordre : « Lazare, sors ! » fais penser à la 
parole créatrice : « Que la lumière soit » (Gn.1,3) puisque 
Jésus s’affranchit des lois qui régissent la matière comme si 
cette dernière n’existait pas encore.
 Mais Jésus dérange tous ceux qui ont peur de remettre 
en cause leurs certitudes. Ils cherchent alors des arguments 
pour étouffer la Parole, mais sur les conseils inspirés de Caï-
phe, laissent Jésus « courir au casse-pipe ». En fait il n’y court 
pas, mais se retire aux confins du désert. Jésus n’aspire pas à 
la souffrance, même si un jour, à l’heure prévue par le Père, il 
accomplira sa mission.

o
L’onction de Béthanie 

(Jn.12, 1-11)

 Remarque : Il est bon, en lisant ce texte, non seule-
ment de se représenter la scène, mais aussi de sentir l’odeur 
du parfum.
 Il est bon également de pouvoir s’abandonner avec 
Jésus… à la joie de sa rencontre. Comment le remercier, se 
dit Marie ; comment le remercier, ce Jésus, pour le supplé-
ment de vie terrestre offert à mon frère et elle déverse à ses 
pieds le trésor qu’elle gardait caché. À nous, c’est une vie 
éternelle qu’il nous offre, et cela gratuitement. Comment ne 
pas lui offrir le parfum de nos louanges (en langues ou pas) ?
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 Certes il y aura toujours des « rabat-joie » comme il y en 
eut il y a 2000 ans… et pas toujours où on pense les trouver.

o
L’entrée triomphale à Jérusalem 

(Jn.12, 12-19)

 Je lis en Za.9, 9-10 : « Tressaille d’allégresse fille 
de Sion ! Pousse des acclamations, fille de Jérusalem ! 
Voici que ton roi s’avance vers toi ; il est juste et vic-
torieux, humble, monté sur un âne- sur un ânon tout 
jeune…. Sa domination s’étendra d’une mer à l’autre 
et du Fleuve jusqu’aux extrémités du pays ».
 Comment ne pas penser à cette prophétie de Zacharie 
devant cette foule acclamant Jésus monté sur un ânon. Les 
disciples ne font ce rapprochement que lorsque « Jésus eut 
été glorifié ». Il faut parfois « un coup de Saint Esprit » pour 
que nos yeux s’ouvrent. Et les pharisiens de dire : « voilà que 
le monde se met à sa suite » confirmant ainsi sans s’en 
rendre compte la prophétie de Zacharie. C’est parfois nos ad-
versaires qui, par leurs réactions, confirment nos propos.

o
De la gloire à la croix (Jn.12, 20-36)

 Dans ce passage on voit Jésus « troublé » dans sa chair 
d’homme par la conscience qu’il a de ce qui l’attend et cela, 
jusqu’à être tenté de demander au Père de le sauver de « cette 
heure », maintenant venue. Mais il accepte en pleine lumière 
la mission que le Père lui a confiée.
 De la même manière, le disciple est amené à compren-
dre que son attachement à la vie sur terre peut l’empêcher de 
s’ouvrir à celle du Ciel.o
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L’ouverture à la foi 
(Jn.12, 37-50)

 Jean insiste à nouveau sur ce qu’il considère comme 
la cause profonde de l’incroyance : « préférer la gloire qui 
vient des hommes à la gloire qui vient de Dieu ». C’est 
le cas lorsqu’on veut se montrer méritant. Jean applique aussi 
cela à certains responsables qui, bien qu’ayant commencé à 
croire en Jésus, n’osent se déclarer, par crainte d’être exclus 
de la synagogue.
 C’est vrai qu’à la conversion il y a comme « un voile » 
qui tombe, un aveuglement qui disparaît, une évidence qui ap-
paraît : « bon sang mais c’est bien sûr » !
 « Je ne suis pas venu pour juger le monde, je 
suis venu pour sauver le monde » dit Jésus. Lorsqu’en-
fant, j’étais grondé, on me disait souvent : « attention, le petit 
Jésus va te punir » Il peut parfois en rester des traces.

o
Le lavement des pieds

(Jn.13, 1-20)

 Dans ce texte, Jésus déclare bien qu’il est Dieu : « Je 
suis » en dévoilant que c’est uniquement l’amour qui le guide 
et cela indépendamment de ce que nous sommes (Judas était 
là)… et pouvons comprendre. (Attitude de Pierre).
 Entièrement conscient de ce qui va prochainement 
se passer et totalement maître de la situation, il montre ici 
que c’est bien par amour inconditionnel qu’il anticipe, par ce 
geste de serviteur, le don de lui-même sur la croix. Accepter 
son geste d’humiliation, c’est accepter qu’il se donne à nous et 
que ce soit Lui, qui est Amour, qui soit à l’origine de nos actes. 
Ainsi faire comme Jésus (13, 15) ce n’est pas l’imiter en mani-
festant une humilité, mais faire en sorte que ce soit l’amour, 
donc Dieu en nous, qui agisse.o
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La trahison de Judas
(Jn.13, 21-30)

 Je remarque que c’est au moment même où Jésus don-
ne une bouchée à Judas que Satan entre en lui. Il avait déjà 
préalablement l’intention de le livrer. Pourquoi les dons que 
Dieu nous fait sont-ils susceptibles, si nous sommes mauvais, 
de nous perdre ? Par mauvais usage ?

o
Le commandement de l’amour

(Jn.13, 31-38)

 « Là où je vais », pour nous ce sera : « là où je suis », 
vous ne pouvez venir… maintenant… ». Cela pourrait aussi 
être Lui qui revienne, depuis le temps qu’on l’attend !
 J’ai déjà parlé de ce « commandement nouveau » 
qui est de « s’aimer les uns les autres ». Il est nouveau 
en ce sens que le « commandement » ne peut être vu dans 
son sens habituel, bien que l’amour soit indispensable, car il 
conditionne la façon de respecter les autres qui, eux, à l’instar 
de celui-ci, peuvent être suivis « à la force du poignet » : on 
ne peut pas aimer l’ennemi si l’amour n’est pas en nous. À 
l’amour que l’on a les uns pour les autres il est possible de dis-
cerner que Dieu nous habite, que nous soyons ou non, mem-
bre d’une église chrétienne(9).

o

(9) L’idéal est bien de faire les choses par amour et non par devoir. Ainsi c’est ra-
baisser l’amour que d’en faire un devoir. Quand Jésus dit que le plus grand des com-
mandements c’est l’amour, il montre que les autres doivent être accomplis sous sa 
mouvance, c’est-à-dire celle de Dieu.
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Jésus chemin vers le Père
(Jn.14, 1-14)

 – Pourquoi suis-je rassuré d’entendre : « Dans la 
maison de mon Père il y a beaucoup de demeures ? » 
C’est vrai que je prie pour mes ennemis !
 – « Seigneur, montre-nous le Père et cela nous 
suffit » dit Philippe. Je pense que même sans en prendre 
conscience, c’est l’aspiration de chacun : parvenir à la pleine 
lumière.
 – « Personne ne va au Père si ce n’est par moi » 
dit Jésus. Même en s’interdisant tout prosélytisme on ne peut 
cacher trop longtemps cette parole à ceux qui cherchent sur 
tous les chemins. « Je suis le chemin, la vérité et la vie » 
dit encore Jésus.
 – « Si vous demandez quelque chose en mon 
nom, je le ferai » dit Jésus. « En mon nom »,  c’est-à-dire 
en communion avec Lui.
 En principe notre prière s’adresse au Père par Jésus, 
dans l’Esprit. Ainsi, dans notre vie de prière une sorte de 
connivence avec Jésus devrait finir par s’installer. Nous ne 
lui demandons plus alors de l’extérieur n’importe quoi, mais 
bien ce qui est dans sa volonté… et c’est le meilleur, même si 
on n’en a pas pleinement conscience dans l’immédiat. Parfois 
cela vient « après coup » et les « clins d’œil » nous vont alors 
droit au cœur.

o
La promesse de l’Esprit

(Jn.14,15-31)

 « Je ne vous laisserai pas orphelin, je viens à 
vous ».
 Un chrétien est capable d’accueillir en lui l’Esprit Saint 
pour que le Christ soit son compagnon de route, sur terre et 
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jusqu’au Père (Gal.2,20) « Le Paraclet, l’Esprit Saint 
que le Père enverra en mon nom, vous enseignera 
toutes choses… »
 De la même manière qu’il y a progression dans la Ré-
vélation : Abraham, Jésus, Esprit Saint, il y a progression dans 
la compréhension des choses par l’approche plus intime de 
Dieu en chacun de nous.
 « Je vous donne la paix » : Notons qu’en langage 
biblique, la paix est à comprendre comme la plénitude de vie.

o
Jésus la vraie vigne

(Jn.15,1-17)

 « Demeurez en moi, comme je demeure en 
vous… en dehors de moi, vous ne pouvez rien faire. »
 Un chrétien est appelé à produire du fruit, non par lui-
même pour mériter, comme cela est souvent faussement com-
pris, mais par Jésus, en lui qui a déjà tout mérité pour nous. 
En dehors de lui, même nos bonnes œuvres sont entachées 
d’une recherche de gloire»
 « Si… demandez ce que vous voudrez et cela 
vous arrivera »
 La prière formulée comme évoquée précédemment, 
en connivence avec Jésus en nous, est obligatoirement opéra-
tionnelle.
 « Je vous ai dit cela pour que ma joie soit en 
vous et que votre joie soit parfaite. »
 Est-ce le critère de Dieu en nous ?: la joie qui nous ha-
bite, la joie qui nous possède.
 « Ce n’est pas vous qui m’avez choisi, c’est moi 
qui vous ai choisis et institués ».
 Je pense à ce que j’exprimais précédemment au sujet 
de la foi. C’est vrai que Dieu est hors du temps, bien qu’il le fut 
en Jésus, dans ce temps et que notre choix à nous, intervient à 
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un moment donné. « Et institués » : C’est aussi Jésus qui dé-
cide de notre mission (« qui vise à faire participer les hommes 
à la vie éternelle », précise la TOB), à discerner.

o
La haine du « monde »

(Jn.15, 18-27 ; Jn.16, 1-4)

 « Le serviteur n’est pas plus grand que son maî-
tre ; s’il m’ont persécuté, ils vous persécuteront aussi, 
s’ils ont épié ma parole, ils épieront aussi la vôtre »
 Est-ce aussi, comme la joie, le critère que Jésus vit 
en nous et à travers nous ? Je pense que personne n’aspire à 
la persécution pour confirmer la chose !, contrairement à la 
joie.

o
Le réconfort

(Jn.16, 4-33)

 On aurait bien voulu être en Palestine il y a 2000 ans, 
et cela pour voir Jésus et ainsi voir le Père (Jn.14,9). Mais Jé-
sus nous dit bien que nous sommes « avantagés » par rapport 
aux disciples à l’époque de sa présence terrestre, car, depuis 
son retour au Père, l’Esprit Saint peut nous être envoyé. Cet 
Esprit est capable de nous faire « accéder à la vérité tout 
entière ». Quand on est en recherche, il est bon de savoir 
que des progrès de compréhension sont toujours possibles, du 
moins sur cette terre, et c’est vrai que la joie de cette décou-
verte « nul ne peut nous la ravir ».

o
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La prière de Jésus
(Jn.17, 1-26)

 
 «La vie éternelle, c’est qu’ils te connaissent, 
toi le seul vrai Dieu et celui que tu as envoyé, Jésus-
Christ ».
 (On a encore beaucoup de découvertes en perspective 
avec nos images de l’éternité)
 Dans ce passage on voit Jésus plaider notre cause 
auprès du Père en lui disant que ceux qu’il lui a confiés l’ont 
bien reconnus comme issu du Père. Notre vie éternelle com-
mence  avec l’adhésion à Jésus.
 Je remarque que même la trahison de Judas est reprise 
dans le projet de Dieu. C’était prévu : « Même l’ami sur qui 
je comptais et qui partageait mon pain a levé le ta-
lon contre moi. » (Ps.41,10). Comme je l’ai déjà exprimé, 
Dieu peut tout transformer en chance : si on le lui demande, 
c’est que cela est déjà réalisé.

o
Arrestation de Jésus 

et interrogatoire
(Jn.18, 1-40)

 « Qui cherchez-vous ? »… « Jésus le Nazoréen » 
… « C’est-moi ». Dès que Jésus leur eut dit : « c’est moi », 
ils eurent un moment de recul et tombèrent ».
 Pour arriver à Jésus sans tomber, encore faut-il que 
notre recherche soit vraie, dénuée de tout a priori négatif que 
l’on chercherait à vérifier, ouvert à la rencontre, capable d’en-
trer dans son intimité ou autrement dit être « sanctifiés par 
la vérité » (Jn.17,17).
 Lors de l’interrogatoire de Jésus par les autorités re-
ligieuses, c’est le contenu de son enseignement, différent du 
leur, qui lui est reproché. Quant à l’autorité civile, cela ne l’in-
téresse pas et elle ne demande qu’à ne pas être dérangée. De 
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quel côté nous situons-nous ? Du côté de Jésus j’espère.

o
L’heure de Jésus

(Jn.19, 1-43)

 « Voici l’homme » : Dans sa tentative de faire di-
version en essayant de tourner en ridicule les accusations des 
juifs, Pilate relève, sans s’en rendre compte, la véritable gran-
deur de l’homme révélée en Jésus. Jésus est également Dieu 
et on ne peut l’imiter, aussi faut-il l’inviter à venir, par son 
Esprit, nous habiter et vivre à travers nous.
 « Voici votre roi » : Il est également ironique, si je 
puis dire en de telles circonstances, que ce soit un athée (Pi-
late) qui de la même manière, reconnaisse inconsciemment 
en Jésus le Messie, et le fasse savoir à toutes les nations, par 
l’inscription en hébreu, latin et grec à laquelle il tient.
 « Voici ta mère » : Je remarque ici que Jésus confie 
sa mère au disciple avec lequel il était le plus en communion : 
Jean, et non à Pierre, un peu rustre à qui il demandera ulté-
rieurement d’être notre « berger » (Jn.21, 15-17).

o
Il est ressuscité

(Jn.20 et 21)

 « Il vit et il crut » est-il dit de « l’autre disciple », 
c’est-à-dire de Jean qui entre dans le tombeau vide, alors que 
les autres personnes, y compris Marie de Magdala, pourtant 
humainement très sensible pensent à un rapt du corps de Jé-
sus. Marie aura besoin de voir son « Rabbouni » pour y croire. 
Jean, lui, est sensible, ouvert à l’Esprit Saint.
 Puis ce n’est plus seulement Marie qui voit Jésus res-
suscité mais les disciples réunis. Il vint à eux, toutes portes 
verrouillées, et pourtant dans son corps d’homme. Aujourd’hui 
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on dirait que son corps de ressuscité est à présent capable 
d’évoluer dans les autres dimensions d’espace (voir théorie 
des cordes)
 Je remarque aussi que pour envoyer par anticipation, 
l’Esprit Saint aux disciples, Jésus « souffle sur eux », comme 
le fit Dieu pour créer l’homme (Gn.2,7). L’Esprit Saint fait 
bien de nous des créatures nouvelles.
 « Bienheureux ceux qui sans voir, ont cru ». 
comme j’en parlais lors de la lecture de Jn.4,42, à la première 
étape de foi qui est d’accorder sa confiance en des dires, succè-
de une deuxième à laquelle nous sommes appelés par l’accueil 
de l’Esprit Saint. Certes Marie, pour sa part l’a vu de ses yeux 
de chair mais dans ce dernier cas, cela peut être insuffisant : 
Ainsi quand les disciples voient Jésus au bord du lac de Tibé-
riade (Jn.21) ce n’est que par le signe de la pêche miraculeuse 
qu’ils sauront que c’est Lui.
 Avec l’Esprit Saint, on peut discerner des signes et 
« savoir » sans voir.
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ANNEXE I

Quelques paroles m’ayant marqué

 Remarque : Elles ont été relevées à partir d’enseigne-
ments pris sur cassettes lors de retraites charismatiques don-
nées à partir de 1975 par certains leaders du Renouveau.

Jean van den Eyde
 – « La religion n’est pas une pratique, c’est une rela-
tion personnelle à Dieu ».
 – « Dès qu’il y a prière, il y a modification de vie, mé-
fions-nous des engagements humains qui ne sortent pas de 
la prière ».
 – « Ce que je dois prier, c’est ma vie et pas mes idées ».
 – « Il faut vivre un discernement, car la volonté de 
Dieu  ce n’est pas un commandement, c’est une poussée spi-
rituelle. Dieu met en nous sa Volonté ».
 – « Se décider à faire, ce n’est pas se droguer dans 
l’action ».
 – « La vie chrétienne, c’est la communion avec Jésus 
en toutes choses. »
 – « Le discernement spirituel est le centre de la vie 
chrétienne ».
 – « On a fait trop de théologie, trop de morale et on 
manque de relation personnelle à Jésus-Christ ».   
 – « Notre vocation est d’enfanter en nous par l’Esprit 
Saint un fils de Dieu ».
 – « Il ne s’agit pas de mettre la main sur Dieu pour 
s’en servir, mais de laisser Dieu mettre la main sur moi ».
 – « Je deviens disponible pour Dieu à cause de mes 
échecs. Mes pauvretés deviennent une grâce. On entre tous 
par la mort, et non en force ».
 – « Il s’agit de passer de l’examen de sa vie, à l’of-
frande de sa vie ».
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Bernard Frinking
 – « Quel est le but de la vie chrétienne ? L’acquisition du 
Saint Esprit. Les autres activités ne sont que des moyens ».
 – « La dynamique de tout agir, c’est Lui. Il ne s’agit 
pas d’acquérir la vertu, mais le Souffle ».
 – « Le risque est d’en rester sur le plan moral et d’en 
manquer la rencontre ».
 – « La vertu qui se dégrade en observances est plus 
dangereuse que de tricher » (extrait d’Entretien avec Séra-
phin de Sarov endormi en 1830).
 – « La Loi nous révèle le péché, mais elle ne peut nous 
en affranchir ».
 – « On ne devient pas saint par effort de volonté, mais 
quand Jésus vit en nous ».

 
Raymond Halter

 – « Avec l’alliance nouvelle, la Loi est inscrite dans 
les cœurs ».
 – « Nous sommes appelés à vivre la plénitude de l’Es-
prit Saint dans notre vie ».
 – « Quand je prie, je prie avec un cœur de fils, non 
avec la supplication du mendiant. »
 – « L’intelligence intellectuelle ne peut rien compren-
dre de la dimension spirituelle de l’homme, de l’homme re-
nouvelé par l’Esprit Saint. Notre être lui-même a changé ».
 – « La louange est la vocation de l’homme ».
 – « C’est dans notre faiblesse que se manifeste le plus 
la puissance de Dieu ».

Silouane Ponga
 – Dieu n’a pas de petits-fils »
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Bernard Roussel et 
Guy Redouelle… citent

 – « Mon cœur est inquiet jusqu’à ce qu’il T’ait connu » 
(Saint Augustin).
 – « Dieu m’a trouvé, mon cœur n’a plus à être inquiet » 
(Luther).
 – « On est plus près de Jésus par le livre que ceux qui 
étaient avec Lui » (Erasme).

Père Lyonnet
 – « Nous sommes fils car l’Esprit Saint habite en nous ».   
 – « Le chef du peuple de Dieu, c’est le Christ et non le 
Pape.

Raymond Fuchs 
 – « Croire ne va pas de soi aujourd’hui, ce qui est nor-
mal, c’est d’être indifférent ».
 – « On découvre que la foi n’est pas naturelle, pas liée 
au sang ; la foi est une grâce ; la foi est subversive et nous 
sommes peureux ».  
 – « Aimer l’Église, c’est en souffrir (n’appelez person-
ne Père ou Mère) ».
 – « C’est parce que j’aime l’Église que je veux avoir la 
distance nécessaire ».
 – « Il n’y a qu’un seul chef, Jésus-Christ. » (Vatican 
II).
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ANNEXE II

Regard de physicien

 Jusqu’à présent, la physique nous décrivait la matière 
et nous proposait des lois capables de régir son comporte-
ment.
 Ainsi le modèle standard nous dit que la matière est 
constituée de molécules, les molécules d’atomes, les atomes 
d’un noyau entouré d’électrons. Le noyau renferme des pro-
tons et des neutrons qui se décomposent en quarks up et 
quarks down.
 Par ailleurs on met en évidence 4 forces qui gouvernent 
cette matière : la force gravitationnelle (qui fait tomber les 
pommes), la force électromagnétique (qui attire les aimants 
et provoque la lumière), la force nucléaire faible (à l’origine 
de la radioactivité), et la force nucléaire forte (qui assure la 
cohésion des noyaux des atomes).
 Pour la mise en œuvre de ces forces sur la matière, on 
a construit des théories. Deux d’entre elles, « la relativité gé-
nérale » et la « mécanique quantique » ont, dans leurs domai-
nes respectifs, donné satisfaction : La relativité générale expli-
que le comportement de la matière à l’échelle de l’univers par 
action de la force gravitationnelle. La mécanique quantique, 
elle, l’explique à l’échelle de l’infiniment petit par action des 
trois autres forces. Or, si dans leurs domaines respectifs elles 
ont donné satisfaction, ces deux théories sont incompatibles 
entre elles et expliquent les choses complètement différem-
ment. Ainsi, pour la relativité générale, la gravitation est due 
à la courbure de l’espace-temps, provoquée par la présence 
de matière, alors qu’en mécanique quantique, la gravitation 
serait due à un échange de particules dans un espace-temps 
homogène et statique.
 Différentes théories cherchent donc maintenant à ren-
dre compatibles « relativité générale » et « mécanique quan-
tique », c’est-à-dire à unifier la physique. C’est notamment le 
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cas de la « théorie des cordes », « la gravitation quantique à 
boucles », « la relativité d’échelle » et la « géométrie non com-
mutative ».
 La plus connue d’entre elles est « la théorie des cor-
des. » D’après cette théorie, les plus petits éléments constitu-
tifs de la matière ne seraient plus des points, mais « des cor-
des », c’est-à-dire des filaments n’ayant qu’une dimension de 
longueur (10-34 cm), sans épaisseur et sans masse, pouvant 
être enroulés sur eux-mêmes et vibrant comme les cordes 
d’un violon dans 9, 10 ou 11 dimensions au lieu des 4 que 
nous connaissons (3 d’espace et 1 de temps). Ainsi permet-
elle, par exemple, d’expliquer la gravitation par l’existence 
d’un graviton, une particule sans masse, en conformité avec 
la gravitation générale. De cette manière, on devrait, par 
exemple, pouvoir expliquer ce qu’est devenue la masse man-
quante de l’univers (70% de cette masse nous est inconnue) 
et pourquoi ce dernier est en expansion (de plus accélérée). 
Mais c’est vrai que pour résoudre les autres problèmes, on 
invente à chaque fois une particule et qu’il commence à y en 
avoir beaucoup.
 Dans « la gravitation quantique à boucles », ce n’est pas 
la déformation de l’espace-temps par la matière qui provoque 
la gravitation, mais le champ gravitationnel qui « manifeste » 
l’espace-temps. Il existe alors une unité élémentaire d’espace 
appelée « boucle » (de 10-99 cm) avec un temps granulaire éga-
lement et qui n’est, en fait, qu’une traduction représentative 
des changements d’état de la matière.
 Avec « la relativité d’échelle », l’espace-temps de-
vient  « fractal », c’est-à-dire que ses dimensions varient selon 
l’échelle d’observation. Dans ces conditions, il y aurait, non plus 
un, mais une infinité de trajets plus courts entre deux points. 
Ainsi la gravité d’échelle explique pourquoi la relativité géné-
rale marche à grande échelle et la mécanique quantique dans 
l’infiniment petit ; l’incompatibilité des deux théories ne serait 
qu’une apparence due à une variation d’échelle d’observation. 
Elle montre aussi qu’à petite échelle, la nature ne peut être dé-
terministe, ce que postulait déjà la mécanique quantique.

104 105

Quelqu’un a-t-il soif ? Quelqu’un a-t-il soif ?



104 105

 Dans la « géométrie non commutative », l’espace-
temps devient totalement abstrait et la vision qu’elle donne de 
notre monde est purement mathématique. Ainsi la position 
d’une particule n’est plus définie par une fonction prenant en 
compte le temps, mais par un calcul effectué sur cette même 
particule, on parle alors « d’opérateur ». Avec cette théorie, on 
est même obligé d’inventer une nouvelle géométrie, d’où son 
nom.

 Comme je le disais précédemment, actuellement la 
physique ne nous aide pas à conceptualiser notre monde. 
Avec « la relativité d’échelle » c’est l’observation qui crée le 
phénomène et avec la « géométrie non commutative » toute 
représentation de l’univers est purement exclue. Ainsi, la 
physique contemporaine tend à montrer que nous ne pour-
rons jamais que recueillir des informations sur la réalité mais 
nullement la connaître. D’ailleurs le fondateur de la mécani-
que quantique (Niels Bohr) déclarait : « le but de la physique 
n’est pas de découvrir ce qu’est la nature, mais ce qu’on peut 
dire sur elle. »
 Jusqu’à présent la science  nous avait plutôt expliqué 
que nous n’étions jamais que de la matière devenue pensante 
et rendue capable de se poser des questions existentielles ico-
noclastes. Voilà qu’à présent la science ne peut que nous ame-
ner à postuler Dieu. Tout se passe en effet comme si le monde 
dans lequel nous sommes, n’avait pas en lui-même une réa-
lité d’existence, que tout cela n’était jamais que des états de 
conscience envoyés par Dieu. Personnellement je crois que le 
monde existe, mais cela relève aussi d’un acte de foi.
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Regard de biologiste

 Comme je le relevais dans le précédent livre, seule l’ex-
trême précision des paramètres physiques requis pour que la 
vie, en présence d’eau liquide, puisse se développer sur Terre, 
permet que nous soyons là. Sur cette planète qui s’est formée 
il y a 4,6 milliards d’années, l’homme moderne n’apparaît que 
très tardivement. Il n’y a jamais  qu’environ 50.000 ans que 
le statut d‘Homo sapiens lui est accordé et il ne cultive la terre 
que depuis 10.000 ans. Par comparaison, les dinosaures ont 
vécu 150 millions d’années avant de disparaître en laissant la 
place aux mammifères dont nous sommes.
 Pourtant ce qu’on peut appeler vie était vraisemblable-
ment déjà apparu il y a 3,8 milliards d’années : Qu’est-ce que 
la vie ? : Une matière vivante est capable de s’autoreproduire 
en tirant de son environnement l’énergie nécessaire pour or-
donner la matière, alors qu’avec la matière inerte, le désordre, 
l’entropie comme on dit, ne peut que croître. Comment cet-
te vie est-elle apparue ? Vient-elle de l’espace sous forme de 
bactéries présentes dans des météorites ou s’est-elle formée à 
partir de l’inerte et comment ?
 Ainsi tout s’accélère et on peut raisonnablement pen-
ser que notre espèce ne perdurera pas sur Terre aussi long-
temps que celle des dinosaures. Cela est d’autant plus vrai que 
notre espèce est la seule à s’autodétruire. Il y a des guerres 
qui firent déjà des millions de morts, la faim qui touche 1,5 
milliard d’humains et cela ne peut qu’empirer avec bientôt sur 
Terre 9 milliards de personnes. Mais ne serait-ce pas la pollu-
tion et ses conséquences qui mettent fin à l’aventure humaine 
et cela bien avant que le Soleil ne devienne une géante rouge 
(dans 5 milliards d’années) et n’absorbe tout ? C’est vrai que 
pour un chrétien Jésus revient bientôt et cela, à l’échelle hu-
maine et non à l’échelle géologique.
 Pourquoi l’Homo sapiens s’est-il si bien multiplié sur 
notre planète au point de s’autodétruire ? 
 Qu’a-t-il de plus que les autres primates : sa bipédie, 
son langage donc sa culture et son art, son cerveau (environ 
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1300 cm3, 85 milliards de neurones, 1015 connexions) trois 
fois supérieur à celui de son cousin le chimpanzé, avec lequel 
il partage pourtant 98 % de son ADN ? C’est sans doute un peu 
tout cela qui lui permet de s’interroger sur « le comment » en 
développant la science et sur « le pourquoi » de son existence 
en imaginant un au-delà du réel physiquement connaissable, 
mais tout se passe comme si c’était « un devenir » qui fait de 
lui un homme.
 Cela est déjà vrai sur le plan physiologique puisque, 
contrairement au chimpanzé précédemment évoqué, le bébé 
humain ne naît pas « mature » : à sa naissance ; seuls 10 % de 
ses neurones  sont connectés(10). L’environnement et ses pro-
pres expériences vont construire sa personnalité et cela tout 
au long de sa vie puisque de nouvelles connexions apparais-
sent alors que d’autres disparaissent. On parle alors de plasti-
cité cérébrale. S’il en est ainsi, ce n’est peut-être pas sans rai-
son ? Comme on l’avait vu précédemment, le hasard a bien fait 
les choses pour que la vie puisse se développer sur cette Terre, 
mais aussi que de cette vie puisse émerger un être imparfait 
car encore « modulable » en recherche de plénitude, d’accom-
plissement. Comme le dit Heinz Wismann(11) : « L’homme n’est 
lui-même que dans la mesure où il n’est pas encore ce qu’il va 
être ».

 Ainsi pour rester Homme, soyons toujours en devenir, 
accueillant aux nouveaux horizons, capables de nous émer-
veiller par la découverte, la rencontre de l’inattendu, capable 
d’abandonner nos certitudes : les assises qui nous stabili-
sent, pour nous laisser interpeller par l’autre. Pour le chré-
tien ce sera : par le Tout Autre qui risque de nous interpeller, 
car Lui aussi nous cherche et Il est prêt à se faire connaître 
(Mt.7,7 ; Lc.11,9). Ne serait-ce pas pour cela que nous sommes 
construits en programmation continuelle ?

(10) Catherine Vidal, Le cerveau évolue-t-il au cours de la vie ?,  Le Pommier, 2009.
(11)  Heinz Wismann, L’avenir des langues. Repenser les humanités,  Cerf, 2004.
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ANNEXE III

Analyse des réactions suscitées
 par le précédent livre :

Alors les yeux s’ouvrirent(12) 

 Lors de la publication de ce livre, je m’étais permis 
de l’expédier aux évêques de France, de Belgique et de Suisse 
francophone. Ces responsables d’Église ont, en général répon-
du, prodiguant souvent des encouragements, mais n’ont que 
rarement eu le temps de prendre connaissance du contenu de 
l’ouvrage. Beaucoup ont promis de le lire ultérieurement. Je 
pense qu’ils l’ont fait mais n’ont plus réagi. C’est le plus sou-
vent ce qui s’est passé avec les prêtres à qui ce livre fut remis.

Opinions favorables exprimées

 Parmi les opinions favorables, beaucoup sont des re-
merciements pour le témoignage et un évêque apporte même 
des précisions sur la dénomination de mon vécu « c’est ce que 
nous appelons aujourd’hui l’effusion de l’Esprit, vécue dans 
beaucoup de groupes du Renouveau ». La relation person-
nelle à Dieu est alors mise en exergue : « la vie chrétienne 
est bien basée sur la relation personnelle avec Dieu » ainsi 
que l’importance de la lecture de la Bible. On y a également 
vu « l’illustration de l’affirmation fondamentale que, tout en 
requérant sa réponse libre, rien de ce qui existe pour l’homme 
ne peut l’être sans l’initiative de Dieu ».

 En ce qui concerne le message lui-même on a parfois 
souhaité que ce livre « puisse aider des personnes en recher-
che, à vivre, non plus sous la Loi mais sous la grâce ». On a 

(12) Éditions Bénévent.
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alors favorablement relevé « la critique du légalisme ». Un 
évêque m’a même affirmé que ce que je disais était bien « le 
cœur de la prédication des pasteurs de l’Église d’aujourd’hui » 
et que si ce message n’était pas toujours reçu, c’était à cause de 
« la culpabilité latente de nombreux croyants, les empêchant 
de s’ouvrir à la gratuité du don de Dieu ».
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Les critiques négatives et mes réponses…
…Concernant l’interprétation de la Parole

 CRITIQUE : 
 Parmi les critiques formulées, la plus courante concer-
nerait une « mauvaise interprétation de l’Écriture que j’aurais 
fait en ne m’appuyant que sur un seul verset : « On ne doit 
jamais interpréter l’Écriture à partir d’un seul verset, car elle 
est grande, complexe, dynamique », me dit un évêque en me 
demandant de relire Rm.13 ou « Paul se met à multiplier les 
impératifs » et parle notamment de la « loi de l’amour qui 
résume et accomplit les commandements ». Cette person-
ne m’invite également « à relire ce que dit le Catéchisme de 
l’Église Catholique sur la Loi et la grâce et qui, (dit-il,) équili-
bre bien les choses ».

 RÉPONSE : 
 Ce principe qu’on ne doit jamais interpréter l’Écriture 
à partir d’un seul verset me fut exprimé de nombreuses fois, 
en y ajoutant même parfois que seul le Magistère de l’Église 
est à même de l’interpréter correctement. C’est un peu comme 
interdire à Dieu de s’adresser directement à une personne. De 
plus, le verset qui me fut adressé (Rm.6, 14) n’est pas le seul 
à aller dans ce sens, j’en fais état dans l’encart « Rôle et limite 
de la Loi ». Nier l’interpellation directe de Dieu à une tierce 
personne, c’est aussi ce que dit cet évêque en me renvoyant 
au catéchisme où il est dit (en référence 2009) : « les mérites 
de nos bonnes œuvres sont des dons de la bonté divine » (sic). 
La phrase de saint Paul : « je vis, mais ce n’est plus moi, c’est 
Christ qui vit en moi » en Gal.2, 20, me semble plus simple, 
plus percutante et ne cherche pas à « ménager la chèvre et le 
chou » comme on dit. Tout se passe en effet comme si ce ca-
téchisme cherchait à concilier les mérites des bonnes œuvres 
que l’on fait en obéissant à la Loi et l’action de l’Esprit Saint 
à travers nous. Pourquoi chercher à mériter, alors que Jésus 
nous a tout mérité et qu’Il était le seul à pouvoir le faire ? Je 
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ne m’étendrai pas sur les « impératifs » de St Paul au cha-
pitre 13 de l’épître aux Romains concernant la soumission 
aux autorités, je renvoie les lecteurs aux petites notes de 
la TOB. En ce qui concerne « l’impératif de l’amour » du 
prochain, il me paraît évident que personne ne peut aimer 
« à la force du poignet ». On peut  certes faire l’hypocrite 
et agir « comme si », mais seul le Seigneur dans notre cœur 
(Gal.2,20) peut par exemple accomplir le commandement de 
Jésus d’aimer ses ennemis (Mt.5, 44). On peut certes s’effor-
cer de leur pardonner et même de les excuser en leur trouvant des 
raisons de mal agir envers nous, mais « l’amour vient de Dieu » 
(1Jn.4, 7) car l’amour est Dieu (1Jn.4,8) , et comme tout ce qui 
vient de Dieu pour nous, c’est gratuit, on n’a pas à mériter, 
mais on peut le Lui demander ( on peut, donc on doit, si vous 
tenez à rétablir la loi) mais c’est encore Dieu qui décide de 
venir ou non, aimer à travers nous.

 ESSAI DE JUSTIFICATION des contradicteurs
 Je comprends très bien que des personnes n’ayant pas 
vécu l’expérience d’un Dieu qui vous interpelle personnel-
lement à travers « une » parole de la Bible, puissent ne voir 
dans la Parole que des idées à comprendre par effort d’ana-
lyse intellectuelle. Dans cette perspective, il est compréhensi-
ble de penser que la plus grande justesse d’analyse se mesure, 
pour faire court, au nombre de diplômes en théologie. Dans 
ces conditions on ne peut que répéter ce que disent nos supé-
rieurs dont la parole est, de plus, celle de l’Église « qui ne peut 
ni se tromper, ni nous tromper » comme je devais le réciter 
dans mon enfance. Mais cela n’est plus le cas aujourd’hui et 
il est important de ne pas en rester au passé, comme faisaient 
les pharisiens du temps de Jésus.

 CRITIQUE… de « la critique » :
 Certains prêtres furent choqués que je puisse émettre 
des idées contraires à celles actuellement officielles de l’Église 
catholique : « vous ne devez pas critiquer votre Église » me dit 
l’un d’entre eux tout en douceur. Un autre me fit remarquer 
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par sermon interposé que j’aurais dû en référer à la hiérarchie 
catholique avant de publier le livre. Un évêque me rappela que 
« l’Église est servante de l’Amour », que c’est elle « qui inter-
pelle ses enfants à travers les saints et « qu’elle n’a pas besoin 
de réformateurs ».

 RÉPONSE :   
 Si ce livre a pu blesser certains prêtres, j’en suis vrai-
ment désolé, mon but n’était pas de critiquer mais d’inviter 
les membres de mon Église à s’ouvrir, en direct, à la Parole de 
Dieu, à passer d’une foi de confiance (en les dires de l’Église) à 
une foi de vécu (Jn.4,42) et de découvrir (comme cela me fut 
donné le 23 février 1975) la gratuité de l’amour de Dieu qui ne 
désire « ni sacrifice, ni offrande » (Ps.40, 7) de ne plus vivre 
sous la Loi, mais de laisser le Seigneur vivre à travers nous : 
« ta loi est tout au fond de moi » dit déjà le Ps.40, verset 9, 
anticipant St Paul en Gal.2, 20.
 Comme j’en parlais déjà dans l’ancien livre, si votre 
mère est dans l’erreur (en disant par exemple : « Pour Dieu, 
ce sont les œuvres qui comptent »), je pense que vous la re-
prendriez, vous vous en feriez même « un devoir ». En ce qui 
me concerne, je n’ose dire que je le fais par amour, mais c’est 
vrai que cette Église, je la souhaiterais une, animée par l’Es-
prit dans l’annonce de Jésus…. et non de la Loi.
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Louange à toi !

« Ce n’est plus moi qui vis »
Dit le chrétien ravi,

« C’est Christ qui vit en moi ».
Comprenez mon émoi.

Ezéchiel l’annonçait (Ez.36, 27)
Saint Paul le confirmait (Gal.2, 20)
On n’est plus sous la Loi (Rm.6, 14)

Ceci grâce à la foi.

J’ai longtemps cru pouvoir
Respecter, par devoir,

La Loi qui vient de Dieu.
En vain, j’en fais l’aveu.

Mais Jésus sans péché
Nous en a détachés.

En venant vivre en nous,
Du mal Il nous absout.

Louange à toi mon Dieu pour cette délivrance
Reçois dès ici-bas notre reconnaissance.

Oui, c’est bien de la mort que nous sommes libérés,
Car c’est encore vers elle que conduit le péché.
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